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PEDAGOGIS

Au Canada, il n'y a aucune uniformité dans l'orthographe du motfran.
çau qualifiant le nom propre Canadim

Les uns, c'est le plus grand nombre croyons.nous, écrivent Canadyon.
français ; d'autres : Cauadin-Frnçais ; enn quelques-uns : Canadim
frangais: La llnt, de Québec, et L'Ense*sent ,rraire appartiennent
A la dernière catégorie. (t)

Laquelle de ces trois façons d'écrire est la plus rationnelle? Sans vou.
loir être exclusif; nous sommes d'avis que c'est la dernière : Canaaynfran-
<as, sans trait d'union, et le mot français avec unf minuscule, car ce mot
joue évidemment, dans le cas qui nous occupe, le rôle d'un adjectif.

Ceux qui écrivent Canenafrançais (avec un trait d'union mais f mi.
eiseule dans le dernier terme) ne se conforment pas àl'usage voulant que les
deux mots formant un nom propre composé comnmnencent chacun par une
grande lettre. En écrivant Canadenfrançais tel que ci-haut indiqué, on
reconnait par le fait même que français est ici un simple adjectif; conséquem-
ment le trait d'union est de trop.

Quant aux écrivains qui orthographient Caae&.-Praças comme un
nom propre composé, (ce que nous avons souvent fait jusqu'à l'année
dernière) ils ne rléchissent peut-tre pas assez au rôle que remplit le mot
fra1  placé immédiatement après le nom propre Canaa Ce rôle ne
saurait être autre que celui d'un adjectif quliflcatif. En efet, lorsque l'on
dit: les Canadiesraça4s cela signife: les Canadiens gai sni d'or4its
français; on comprend facilement que l'adjectif français tient lieu de la
proposition complétive déterminative: i t d'mrgiefrançais&

D'ailleurs, n'écrit-on pas le Canadafrançais, en parlant de cette partie
de notre pays qui et de fondation française?

Il est évident que le termefrançais ajouté aux mots Canada et Cana.
dien es un adjectif, et qu'il faut écrire ce mot comme tous .ceux de so
espèce.
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388 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Si nous invoquons l'histoire en faireur de notre thèse, nous constatons> a
ce que tout le inonde sait, dia reste, que l'épithètefrançais n'a été ajouté édité p
au nom propre Canadien que depuis une quarantaine d'années. En feuilletant ceci: i
les ouvrges de K. de Gaspé, ceux de K. Ferland, de F. X Garneau, de E. saint.(
Parent, etc., on remarque que les descendants des premiers colons du Canada dent de
sont désignés sous le nom de Canadisns. Cette habitude persiste encore, et par des
assez souvent on donne le nom de Canadis, tant omfr, aux habitants de CI
la province de Québec. Ce n'est qu'à lépoque de lUnion des Canadas, que
les fils des premières familles anglaises établies au pays commencèrent à l DÛ
s'appeler Canadis au lieu d'Anglais. Lors de la Confédération, en x867, à
tous les citoyens du Canada, qu'ils fusent d'extraction française, anglaise,
éc-a aise ou Irlandaise, furent oficiellement nommés Canadiss. Mais les
rejetons des fondateurs de notre pays, les Canadiens d'origine française, ne
voulurent pas, et avec raison, être confondus dans-ce grand tout qui est la 22,28

Confédération anaienne. Nos pères ont toujours repoussé l'idée de la fsion
des races au Canáda. Voilà pourquoi, depuis x84o, et surtout depuis z867,. La R

on gualfe soigneusenàt le nom propre de notre nationnalité par le bel et
claironnant adjectif : français. Rn

Les raisons qui précèdent sulfitient, semble.t-il, pour conclure en fa- de la <
veur de ceux qui écrivent Canadien français Canadi

Mais ain de convaincre ceux qui n'ont pas encore adopté cette façon La
d'orthographier, nons allons consulter les auteurs français. des Cas

En France, on semble bien unanime à écrire Canadie français sans
trait d'union. Dès z859, M. E. Rameau, dans son précieux ouvrage: i
La Frets aux colonies, édité à Paris, chez Jouby, écrit Canam français, bhe unu
ce dernier mot commençant par une lettre minuscule. .Citois quelques. cette pal
lignes de PIntroduction de ce livre, page VIII, deuxième paragraphe: Le C*anedt
Canaa, après la conquête et lémigration qui la suivit en z765, ne comptait "L
pas plus de 68,5oo Ceadiefrançais..... .... " célèbre u

A la page 44 du même ouvrage, M. Rameau écrit: Le pouvoir est daire, et
aujourdui partagé mas doute entre les Canadiens français et les Canadiens Où, le xc
anglais;..." 15D C

• A plus de quarante endroits, dans La Fram aus coes, nous retrou- joud'hu
vous le nom propre Canadmen qualifié par le mot français et non uni à ce
dernier par un trait d'union, ce qui aurait pour efet de transformer ladjectif ve de

frnaoù en som propre, contrairement au secs grammatical. déd
Disons cependant que M. Rameau emploie surtout le mot Canan,.,

sans~gan qulfiaif(>

(1 Al dLa Pbw IL oekoe t ie tt: Cbua*f »n«pi. MM mi ta<sn tara(0> Vol
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En 1876, le comte de Lambel publiait son beau et bon livre: Le Canaa,
édité par la maison Mame, de Tours. Là encore, à la page 2o4, nous lisons
ceci: " Les misions de Saint-Norbert, sur les bords de la Rivière-Rouge, de
Saint-Charles, sur la rivière Esturgeons, de Saint-Jcseph, de Pembina, possè-
dent des chapeles, des écoles tenues par les sœurs, et sont habitées surtout
par des métis et des Canadiesfrançaù, aux meurs douces et chrétiennes."

C'est nous qui avons souligné les noms en italiques.
Plus tard, en 189r,la librairie Armand Colin, Paris, publia en brochure

les Dsun de MM. le Vicmte de VgU et H. Mrcier, discours pronon.
cés à l'occasion du banquet francocanaden donné en l'honneur du premierministre de Québec, alors en France. Là encore, nous retrouvons Canadiens
ranes, sans trait d'union et le dernier mot adjectif, notamment aux pages22, 28, 29 et 30.

Eu 19o, M. de Labriolle, bien connu au Canada, publait un article dans
a ReOe Latine, sur le parler canadien, au cours duquel il écrit Canadiens

français (rz).
Enfin, pas plus tard qu'au mois de décembre, des journaux importants

de la capitale française : L'Univers et La Croix, écrivent exactement
Canadis français comme nous l'écrivons.

La Croix du 16 décembre contient un magnifique article sur le drapeau
des Canades franais, et écrit ces deux mots tels que nons venons de les
orthographier.

V Unisrs du 23 décembre, sous la signature de François Veuillot pu-
bhe une belle et solide étude sur notre drapeau national. Nous détachons de
cette page le passage qui suit Nous avons souligné à dessein les mots
Canadiens français:.

"Le drapeau d'azur, illustré de lys aux quatre coins, c'est l'étendard,
célèbre et vénéré, de Carillon: Carillon, la victoire nationale, presque légen-
daire, et que le peuple a toujours regardée comme miraculeuse; la victoire
où, le io juillet 1758, sur les bords du Lac Champlain, Montcalm, avec
353 Canadiens, mit en déroute zooo Anglais; la victoire qui résume au-
jourd'hui, pour les Caadefrançais, tout l'héroisme et la gloire des an-
cêtres. Oui, le drapeau bleu, rapporté de Carillon par le Père Berey, aumô-
nier des troupes, suspendu comme un trophée et comme un souvenir à la
voûte des Récollets de Québec, sauvé providentiellement de l'incendie quidévora cette église en 76 aujourd'hui précieusement gardé par l'Université
I.aval, ce drapeau bleus, fleuri de lys, avait bien le droit de reparaître au
grand jour et de flotter sur le Canada français, comme drapeau national.

<'i ~ ~ àwàw vrL us fd u% lm ~Pp. aU8 sa1



390 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE-

"il reparaît,.chargé de la troix blanche dont la France orna ses oriain. Ils
mes et qui marquait les 'étendardù de la mère-patrie, brûlés par le chevalier tag
de Lévis, en 1760. Il reparaît, orné de la feuille d'érable, que les colons
primitifs adoptèrent comme emblème et qui rappelle aux Canadins franuais
qu'ils furent les premiera occupants de ce pays. Il reparatt enfin, scellé du
Sacr-coeur.,

Pour toutes les raisons qui précèdent, nous sommes convaincu que la
véritable orthographe des deux mots qui ont fait le sujet de éette petite prétude, c'est celle-ci: Canadiensfrançais (r). Néanmoins, nous ne prétendons br:
nullement avoir résolu cette question d'une manière définitive. Nous l'in- et C
troduisons, pourla première fois, dans le domainede la discussion: voilà tout. e"

en
C-J. MAGNAN. ag

pariN. -.- Lorsque les deux mots caadin et frangais sont employés
comme adjectif compoué, il est évident qu'ils doivent être unis par un trait Re
d'union. Exemple: La nationalité canadienne-française. On pourrait dire, de 1
avec plus de raison, peut.4tre, la nationalitéframonadùnne d'e

pub,
ave

COXSZUS, RATQUZS dier

vis DE LA CLASS cal
man

De même que l'instituteur doit commencer sa classe à l'heure précise, de tous
même aussi il ne doit pas en anticiper la du: ce serait une injustice, en
même temps qu'une preuve de négligence et de dégoût Mais qu'il évite
également l'excês contraire: prolonger souvent l'heure des classes est sans
doute un indice de zèle; mais c'est, aussi, propre à lasser les élèves et à in-conmoder la rents. En général, les commissaires imposent des classes
trop longues; i vont jusqu'à exiger six heures et plus. Les écoliers profi-
teraient beaucoup miux de quatre heures et demie, on cinq heures. Les
plus jeunes surtout ne peuvent que souffrir d'une contrainte si prolongée, et,
quand les contribuables y consentent, il y a certainement un avantage à les
renvoyer à la maison au bout d'un certain temps. Tous y gagnent: ces
petits enfants se dégoûtent moins de l'école, les autres sont plus tranquilles, meimoins dérangés, et le maître peut donner toute son attention aux plus grands. la mi

Vers la En de la classe, il faut s'occuper à faire remettre chaque chose unel sa $lace, et à indiquer aux élèves ce qu'ils doivent préparer pour la prochai-
në fois. Tout cela se fait avec ordre et sans que personne se dissipe.

Le soir, il serait bien bon de faire chanter aux enfants quelques couplets gnie
de cantiques, ordinairement appropriés à l'époque de l'année où l'n se trouve.

aven
(<0 P. X X TU dSau s ts0 le ums8 WUm de -e HiggUÙ e S 6d thm d $ &M nemat qqu.s fuh de 1'ezjiesslo. Cosdanpese'oefrt coas ci-deue, voir p. t
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ils SpSmldent ainsi sans efort ces chants pieux, qui remplaceraient ava-
tageseut des chansons parfois assez Peu convevables

On fait ensuite avec respect et déoi mne courte prière: le Snb taum
ou la SaItagion aagque suffit.

'I
SORTIE DES ttVEs

Ce n'est qu'après la prière que les élèves doivent recevoir le signal de
prendre leurs habits et leurs coiffures. Ils le font sans confusion et sans
brmti puis, sur l'ordre de linstituteur, ils sortent en silence deux par deux,et continent ains P les rues ou les chemins, en conversant tranquillement
entre eux. Ceux du même quartier ou du même arrondissement maréhentensemble sous la conduite d'un moniteur on gardien, choisis parmi les plus
sages. Le maître appelle chaque troupe Pune après autre, afin qu'elles
partent successavement, et non toutes à la fois. Les moniteurs doivent êtretenus responsables de tout désordre, s'ils n'en font pas rapport régulièrement.Rien ne donne une meilleure idée de la discipline d'une école, et du talentde l'instituteur pour la maintenir, que la bonne conduite des enfantsdans les
chemins C'est un abus intolérable que de voir les élèves d'une maison
d'éducation se grouper à la porte en sortant, interrompre la circulation dupublic par leurs querelles ou leurs jeux, et heurter ou renverser les passants
avec rudesseet étourderie.

Si l'école se compose d'enfants des deux sexes, il convient de les congé-
die séparément, les garçons quelques minutes après les filles.

Qu'ils soient tous exats k saluer respectueusement les membres duclergé et des ordres religieux; si c'est à la campagne, ils recevront la recom-
niandat de conserver la belle et louable coutume de saluer aussi polimenttous ceux qu'ils rencontrent.

MGR JEAN LANGEVIN,
(æukw Niacipst de I'ÉeS semaie Laeai).

Une bonne aubaine

Mgr C. Ladamme, professeur de sciences à l'Université Laval,-a com
mencé, le ai janvier dernier, une série de conférences très- intéressantes sur
la météorologie. Ces conférencesont lieu dans la salle des cours scientifiques,une fois la semaine, le jeudi, à 8 heures du soir.

Le directeur de L'Easaignement bimas» a la bonne fortune, en compa-
gaie d'un grand nombre d'autres, d'assister aux cours de Mgr Ladamme.

Eu écoutant les leçons si intéressantes de léminent professeur, nous
avons so9gé au six mille instituteurs et institutrices de la province, qui
n'ont pas, comme nous, l'avantage de vivre à Québec.
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Le lendemain, vendredi, le a janvier, nous frappions chez Mgr Lan- te
me. Avec une bonne grice dont le corps enseignant primaire lui saura cer- se
tainement gré, le savant conférencier voulut bien consentir à fournir un ré-
amé de ses cours à L'Eseztement Prisaire. Dans la présente livraison,
au chapitre de la Méthodologie, nous publions le résumé des deuxion lerésmé es euxpremières
leçons: au

LEÇON Du 21 JANVIER: Généraifs.-Vents, leurs causes.-Circulation
fånéral I dl'atmosphère.

Liçyos DU 28 JANVIERr: reasj barométrnqne "oyeNNe.---ews aven s.
-Vests du sd ate latMi des.-VentspJriigues

Les livraisons d'avril, de mai et de juin, contiendront les autres leçons
qui seront données dans la suite.

Evidemment, ce ne sont que les grandes lignes du cours de météorologie
que nous publions plus loin. Mais ce résumé, tout incomplet qu'il est sufira
pour éveiller le goût des études scientifiques chez plusieurs de nos lecteurs. me

Si le progrès moral est une obligation pour nous, instituteurs, le progrès fot
intellectuel s'impose aussi à notre sérieuse attention. L'astronomie, la météo.
rologie, la minéralogie, la botanique, soht propres à élever lAme vers le Créa-
teur. Qui n'a jamais lu sans une profonde émotion la prière de Képler, tracée mii
au bas du dernier feuillet d'un ouvrage sur lastronomie ! La voici, cette ten
prière, dans na sublime simplicité:

ei

"Avant de quite cette table su laquelle J j ait toutes mesru eca il ne me ei
rate plus qu'à élever mes yeux t mes maines le Ciel, t à adresser avec dévotion
mon humble prière à V autour de toute lumière --O toi qui, par les lumières subli--e que tu as répandues sur toute la terme élève nos désirs Jusqu'à la divine lumière
de ta gràce, afin que nous soon un Jour transportés dans la lumière éternelle de lagloire I je te rends grâces. Seigneur t Créateur, de toutes les joies que j 'ai éprouvéesdans les extases OÙ m'a jeté la contemplation de l'oeuvre, de tes mains. Voilàquej'ai
terminé ce livre qui contient le fruit de nies travaux, etj 'ai mis à le compose toute la
somm d'intelligence que tu m'as donnée. J'ai proclamé devant les hommes toute lagrandeur de tes oeuvres ; je leur en ai expliqué les témoignages autant que mon espritfini m'a permis d'en embrasser l'étendue infinie. J'ai fait tous mes effi, pour m'éle- au t
ver jusqu'à la vérité par les voes de la philosolphie, t s'il m'était arrivé à moi, en r
méprisable vermisseau, nourri et conçu dans le péché, de dire quelque chose d'indigne l'hisde toi, fais-le moi connaître afin que je piss l'effacer. Accorde-moi cette grfre, que la hi
l'oeuvre que je viens d'aâchever soit à jamais £mpuissanî.e £ faire le mal, mais qu'elle
contribue à ta gloire et au salut dcu fines."e

men
Ladevise d'une belle ime doit être: e (:
Par la lecture sérietse, par l'étude suivie des Sciences ou des lettre mai:les instituteurs'e reposent des fatigues de la cla, et acquièrent, en même 
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temps, par cette préparation éloignée, les connaissances nécessaires à un en-seignement intéressant. Une personne réellement instruite impose le res-
pect par la supériorité de son intelligence cultivée.

En publiant dans L'RseMignat Primaire le résumé des cours scienti-
fiques de Mgr Ladamme, nous avons la convicion de travailler à l'exten-sko de l'enseignement universitaire, dans la mesure qui convient à linstitu-

Une antre bonne nouvelle

Nous publions dans une autre page une LUre briienne, écrite pourL'Ense<es0fasn Primaire par M. Pierre Boucher de Boucherville, professeurde langues à S. Sebastiao do Areado, Brésil, depuis plusieurs années. Notrecoeespondant se propose de faire connaitre à nos lecteurs l'état de l'enseigne-ment primaire dans son pays d'adoption.Ce sera une avantageuse occasion. pournous d'étudier à bonne source les qualités et les défauts de l'école brési-lienne.
M. de Boucherville est né au Canada, il est le neveu de l'ancien premierministre de la province de Québec et le petit cousin de M. de LaBruère, Surin-tendant de l'instruction publique.
Nos 'sincères remerciments à notre fidèle abonné, qui de son lointainexil, n'oublie pas ses confrères canadiens.français

Nos couvents donent-is une Mutation pratique ?
(Reproduit de La NonieFranu)

(DeRNER AiTicL) ()
Il est une heure et demie. C'est l'heure de la-reprise des travaux. C'estau tour des aînées maintenant, et il faudra que tout le pr m soit passen revue. Outre les matières précitées, revues plus à fond et récapitulées aucours supérieur, il y aura les mathématiques (algèbre, toisé), la comptabilité,l'histoire de Fiance et d'Aýngleterre, depuis les origines jusqu'à nos jours, et,la littérature. En arithmétique, on résoud des problèmes difficiles; en toisédes opérations surtout pratiques. Il va sans dire que le calcul mental com-mencé dans les basses classes donne ici des résultats encore meilleurs. Ony arrive à résoudre, en un clin d'oil, des problèmes de fractions et de percen-tage en apparence assez compliqua L'histoire s'étudie toujours atlas enman et se récite au pied de la carte murale.

(<) voir I'E..w.,..g erWy de Janvier et février.

393
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Amistons plutôt à nue leçon de cmptabilité telle qu'elle se done dans
plusieurs de nos couvents.

Toute laclame s'organise en système & maison de commerceau complet.avec tous les acesscnires de la comptablité des banques: échange, curtt
etc. Les dives livres de comptes sont igmés au tableau noir. Lesro
ayant été distribués entre les diverses élèves, chacune énonce à haute voix,
som forme de question, lopération & faire, avec le rncipe qui la régit
Toutes les autres répondent simultanément Les en se font ainsi succes-
sivement dans leurs livres respectifs. Chemin faisant, on rédige des billets
et des taits de toute valeur, on négocie avec les banques ou les bureaux
d'éange, fai=nt tous les calculs que comportent ces diveses opérations, et
aeenm, on clôt les livres par la balaneS de vérification. La mattresse

surveille e corrige au besoin. Chaque élève change de rôle à chaque leçon
drent., t ainsi & diveres reprises par toute la variété des opérations

Peut-il y avoir, e vérité, méthode plus rationnelle t plus.

De la comptabilité à la littérature, il n'y a plus qu'un pas. Tout de
même, abordons cette dernière sans autre préambule. La rédaction, commen-
cée dans les classes inférieures, est cultivée ici avec plus de soin. Lettres,
descriptions, narrations, voilà le menu littéraire des couvents. C'est as
fruste et élémentaire, sans doute, mais on y trouve une fraîcheur et une saie-
plicit de bon aloi; il y a nem parfois'une gre et une élépance surpre-
nnes chez de. enfants qui viennent d'un milieu illettré et <m n'ont jamais
esu Pavantage de lire des modèles de style. Cette appréciation n'est pas le
fruit d'un examen passager, mais d'une étude sérieuse t d'une e
de plusieurs années En effet, depuis trois ans dé$. un coucous littéraire,
sur un sujet inconnu d'avancc, est proposé aux élèves du cours aupé reurde
tous les couvents du diocks de Québec, les élèves des maisons chaque
institut différent concourant entre elles. Il y a là un puissant stimulant à
la euture littéraire et grammaticale qui, en définitive, est le critérium le plus
sûr de la valeur du cours d'études. Toutes les lettres du concours sont écrites
d'après les e de létiquette épisnolaie; la plu sont des chefs
d'anvre de b ph; presque toutes smt irles au point de vue
de la syntaxe; peu contiennent de graves incorrections de style: toutes
expriment de beaux sentiments et de bonnes pensées: quelques-unes mérite-
raient d'être publiées dans des recueils.

Mais l'anglais, la langue des maitres du pays, l'apprend-un Oui et non.
On Plétudie jusque dans les campagnes les plus éloignées des centres ; on
apprend à le lire, et souvent avec une perfection de pronouciation--toujours
relative -s doute-qui étonnerait létranger ('). I y a certains milieux où
seule la maitresse est d'origine anglaise, et où cependant les plus grandes
dicultés de prononciation (té, d aspirée, consones finales, etc.) sont vain-
Cues. Si lon n'arrive ps converser librement, faut-il s'en plaindre? Assu-
rément non. Celles qui, par malheur, prennent la route des Etats-Unis, ne
'apprendront que trop vite, peut-4tre même an détriment de leur langue

tO) OM - assele sa rhe et rasIirs.e de mi-amna et USaea reaunSa £ hdcer-èe
mai..de Pare. ptemoe dafestraiug.es dema gus t de un ies.
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atrnelle, sinon de leur foi. Quant à celles qui retent, si leurs frères ontbesoin de 1' pour les situations commerciales, 'importance de cette
langue pour 's, dan les campagnes surtout, est pour le moins problê-
mathque. Et pourtant, on s'applique à l'apprendre, afi d'augmenter sesonanaisees et par là on lemporte notablement sur les élèves d'autrs
nationaliés

Qu'on -s cite, en effet, les pays où le programme des études primaires
comprend celle d'une langue étrangère. Serait-ce Anglerr ou la Frane
les Etats-Unis on les autres provinces du Dominion, où l'étude d'une langue

comme le français, langlais on Palemand, n'oblige que les aspi-
sgcondaire spécial? Les Allemands et les Polonais

des Ets-Unis qui, dans leurs écoles libres, font Panglais à leuenfants, le feraient-Ils s'ils n'étaient eux-mêmes noyés dan 'éléient celtique
o auglowaxon,o« si leur langue nationale était la langue presque générale dupays ou de P'Etat qu'ils habitent? Assurément sou. Il n'y a guère que dans
la province de Québec que s'acconplisse pareil tour de force, qui est tout à
la louange de-nl compatriotes et de notre programme d'instruction (4

Aux études de nos couvents e manque pas son plus la sanction oficielle.
Et là encore, on constate avec bonheur que le résultat imimdà en est bien
satisfaisant

S'il y a en des insuccès assez nombreux durant les deux premières
aunées qui suivirent la création du Bureau central des examinateurs-inssnc.
es dus autant à lincertitude de la nature et de la somme des connissa
equises qu'au relèvement du niveau du programme et à un accroissement

de sévérité dans la corrections des épreuves-on 'est bientôt remis de cette
trop grande dI r entre le nombre des apirats et celui des diplô-
mes. Aujourd'hul, il y a progrès notable. L'an deier, sur environ quisse
cents aspirant près de treize cents ont réussi.

Au reste, le brevet n'est, pas plus que le bcalauréat, quelque désira.
bls que sot Pun et lastre, un certificat indispensable d'excellence et de
supérnort. C'est ce que comprennent les élèves qui, munies de teur diplô.
me d'école modèle, reviennent au couvent, pour conquérir un diplôme degraduée après avoir terminé le cours supérieur.

"'ontesices études, objectera-t-oU peut-tre, sont bien propres à orner
l'intelligence et à former le coeur. Mais les choses vraiment pratiques, quelle
part leur faites.vous dans votre cours d'études ? Combien d'heures prélevez.
vous pour lenseignement de Péconomie domestique, des travaux d'aiuille,de Part culinaire, tout en réservant un temps raisonnable à la récréation etsusomeil?"

"Et pui, pour compliquer le problème, rappelons-nous que les Elles
du campan ne fréquentent le couvent que durant trois ou quatre ans au
plus, et oei à deux -poqus distinctes. Elles y viennent d'abord A dix ans
pour étudia le catéchime et faire la première communion ; pu à quinze
ans, elles y reviennent se préparer, selon leur dge ou leur talent, les unes as
brevet d'école élémentaire, les autres, à celui d'école modle. C'est durant

t> »sM osqal. en USub. d.p.s e re -., h f e id hies rus,ke fnasI.Si -esi a= arsd t'esslge..u.e psin.dt
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ts deux bien courtes années qu'il jeur faut d'abord revoir les éléments de
toutes les matières du programme, puis les étudier A fond et s'y perfection-
uer avant d'affronter 'éprouve de l'examen décisi. Et tout cela dans deux

ans, y compris pour un certain nombre, rétude de la musique instrunentale.
Evidmmnnt elles n'ont pas le temps d'enfler une aiguille ni de manier un
plumeau.

Eh bien I détrompez.va A peu près partout, même dans les couvents
qui pousent le plus loin le culte du brevet, les élèves reprisent et répartchan-M, ligerie et vêtemente Ailleurs-et la chose se généralis de
plus en plus aujourd'hui-u étudie le msnurage et la coupe des vêtements
d'enant et de femme, et aucune élève ne quitte le couvent sans avoir appris
patiqunement l'rt do s'abiller elle.mm et d'habiller ses petitafrêres et ses
petites soeurs. Ailleurs encore elles panent, & tour de rôle, à la buanderie i
et & la cuisine, et je connais tel couvent d'une vieille paroine aristocratique
Ob o srt, chq- anée, au visiteur, u déjeânor ausi app e t que
varié, entrement apprêté par les élèves du cous supérieur.

Ce progrès assurément désirable, on pourra le réaliser partout, voire le
complétercomme le proposait naguère K leSurintendantde l'Instruction pu.
blique, par un enseignement élémentaire d'orticulture et d'autres arts prati-
que, quand ou aura modifié dans la mesure du raisonnable le programme icte de linstruction primaire. Il faudra p3ur cela, disent les us, donner t
A ce dernier une rédaction diflrente selos qu'il s'agira d'écoles de ville ou
d'écoles rurales; puis, surtout, le soulager de certaines matières qui n'ont e
guère d'utilité pratique, pour y subtituer ue épreuve de cotutre unie avec C
tons ses aln n parait que le principe d'une modification qui réuni- e
ait les sufraes de tous les unasturs ou pédagogie, a été voté à la der- e

nière aemble du Conseil de l'Instraction publique. Qui vivra ver ! a
Ami lecteur, qui m'avez accompagné par lesprit dans une de mes cour- d

Me habituelles, êtes-vous couvaintu que le résultat do Penseignement donnédans nos couvents, même la campagne, est satisfaisant? Croyez-vous one
j'ai exagérd, que ja agrémenté le tableau de trop vives couleNrs, que j'ai
consulté mou imagination plutôt que mes souvenirs t mon jugement ? La
dominante de mo récit, qui vous parait quelque peu idéal, ne dépasse pour- d
tant gauère la moyenne dce que jcouate à pe près partout S'il y a,par-c par-I, des médiocrités, il n'y a pas de nullité parfaite, encore moins
de égligence coupable. Au reste, suivez-moi en réalité et vous imitere ce
prodesseur do Puniversité de Cambridge (z), chargé par le gouveruinent bri-

<g> Ntarduswkmrde L'E*wer.ueu N.utn :-n a. Saumt. Trluky cage, cfmbidge,
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tannique de faire une étude sur l'instruction publique dans les colonies an-
glaises, et qui, après avoir passé une après-midi à observer et à interroger
dans la classe supérieure d'un de nos couvents, exprima avec sincérité son
étonnement et sa satisfaction de l'excellence des études.

Outre la constatation personnelle, faite par le visiteur, de l'aptitude des
professeurs et de l'application et du succès des élèves, un bulletin statistique
annuel, méthodique et détaillé, lui permet de renseigner les supérieurs ecclé-
siastiques sur les conditions pédagogiques, hygiéniques et financières de cha-
que établissement.

Une des statistiques les plus rassurantes est celle de la présence moyen-ne des élèves. Elle étonnerait moins si les élèves de ces couvents étaientinternes; mais la grande majorité d'entre elles sont externes ou, ce qui re-vient au meme dans le cas présent, quart-pensionnaires. Si l'on tient comptede la délicatesse de leur ge et de leur sexe, de la rigueur de nos saisons etdes distances A parcourir, le chiffre de la présence moyenne est vraiment re-marquable. Il a été, pour les filles, durant les cinq années écoulées de mon
stage-de 1898 à 1902 -de 84 par cent. Durant l'année scolaire, igor-i 902,année où a sévi l'épidémie de la variole avec la vaccination obligatoire suivied'inconvéients presque aussi graves que le mal lui-même, le chiffre de cetteprésence moyenne n'est descendu qu'à 82.49. Ç'a été le minimum duranttoute la période précitée.

Cette assiduité quasi-héroïque à la classe en dit long sur le zèle desenfants pour l'étude et sur leur attachement à leurs maîtresses. Ce zèle etcet attachement sont, avec la conscience du devoir accompli sous le regard
et pour l'amour de Dieu, la force et l'encou ent, comme la consolation
et la joie des bonnes maîtresses. Après avoir ert, dès l'aurore, leur journéeau Maitre, devant le tabernacle où il réside, après avoir communié du pain
des forts, elles vont allègrement à leur tache quotidienne. Elles n'ont pasd'autre ambition ni d'autre perspective que de servir l'Époux en travaillantà l'instruction de ses enfants. " Ne me dites pas que j'amase des trésors demérite, " me disait récemment une vénérable religieuse à qui incombe lattche ingrate de préparer à leur première communion les enfants les moins
douées d'un grand externat. " Voilà quarante ans que je fais cette besogne,et chaque natin, elle m'apparaît avec tous les attraits d'une occupation
nouvelle." Combien d'autres dont la suprême ambition est d'atteindre lecinquantenaire de leur carrière d'institutrice I Vraiment la sainte Église deJésus-Christ peut seule susciter et soutenir de pareils dévouements.

Si encore les braves parents comprenaient mieux leur part d'obligation
dans l'euvre prééminente de l'éducation de leurs enfants I N'est-ce pas lecas de répéter avec le poète, bien que dans un autre sens:

O fortatus inaium sua ai bona abrint
Agricolas.

S'ils appréciaient toujours à sa juste valeur l'instraction qu'ils doiventleur faire donner, ils ne discuteraient, malgré Pafuence -d'enfants dont lebon Dieu les a bénis, ni sur la longueur du cours d'études, ni sur le prix dela pension. Mais nos chers compatriotes ont un péché mignon ; ils en ont
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même deux, sinon trois et plus. Le plus saillant peut-être est une singu-
lière combinaison de parcimonie etde prodigalité. Il y a deux articles sur

le prix desquels on ne marchande jamais au pays: les boissons alcooliqueset
la musique instrumentale ; j'allais ajouter, les frais d'avocat. Et le luxe des

toilettes et des attelages ne tient-il pas au même péché capital? Les écono-

mistes commencent à s'en préocuper ; il y a beau temps que les pasteurs en

gémissent.
Voici comment l'on procède. On cherche l'instruction au rabais ; on

marchande sur le prix fort inscrit au prospectus dm es nvaeus, (pig pasir"s

par mois, pour la pension et l'enseignement ), et puis, quand parfas, am
per nefas, on a obtenu une réduction sur un pnix déjà ridiculement modique,
on s'inscrit souvent sans broncher et sans plaider pour les leçons de piano re-

lativement dispendieuses.-Il faut vraiment avoir la berlue de la vanité, on
être immodérément épris de l'art.

Je me rappellerai toujours la réflexion d'un éminent penseur et écrivain

qui, après une visite minutieuse dans quelques villages canadiens en vue

d'un établisqement de colons, m'écrivait : "Je trouve votre pays admirable à

bien des titres ; mais je suis littéralement effrayé du luxe des campagnes."
Il avait vu des pianos dans des salons dç cultivateurs et d'ouvriers.

Pour équilibrer leur minuscule, pour ne pas dire microscopique budget,
les couvents sont bien forcés d'enseigner la musique à des enfants qui n'ont

ni oreille, ni talent, et dont la condition demanderait un tout autre entraine-
Ment.

Vraiment, c'est un miracle d'administration que celle de nos couvents.

Savez-vous quelle est approximativement la moyenne de leurs revenus

provenant de sources scolaires proprement dites, à savoir: traite ent muni-

cipal (pour les externats), allocation sur le fonds scolaire (en moyenne une <

qurantaine de piastres), et recettes versées par les parents des élèves ? Envi- 
raS denz mit piasres. Et avec cette somme qui représente le salaire

mopen d'un bon employé civil, il faut entretenir les bâtiments et le mobilier, r
hauler et Mair la maia, payer les serviteurs, pourvoir les religieuses î

de linge et de vutements, payer leurs frais de voyage, nourrir convenable-
ment tout le r nel qui compend en moyenne une cinquantaine de peu-

ýnaisr des récompes, etc, etc. Puis, il y a presque partout

des int à pay, le capita d'u M d A amortir, et, quand c'est passible,

une petite centributio à verer la mai -uW pour la pension de retraite
des soeur qui, après avoir dépensé- kmu vie et leu talents au travail épui-
saut de l'ensegnemt tEn de faire ue dernière halte en attendant
les vacances éternelles.- Le déficit inévitable, comment est-il donc évité ?

Le faible revenu d'une terre ou d'un jardin, le- fruit de quelque petite in-
dustrie féminine, un léger cadeau par-ci par-là; cs petitesSa rces y cou-
tribuent quelque peu. Mais l'abime est surtout comblé par la pauvreté

évangélique qui donne g tement un dévouement et une valeur pédagp-

gique que des milliers de piastres que cotterait un pareil enseignement di-

rig par PlEtat ne sauraient adéquatement rétribuer.

- Encore un mot, pour apporter la dernière preuve, ou plutôt la preuve

de la dernière sous.proposition de ma mnare.
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- L'enseignement des couvents, dans ses résultats ultrieurs est-ilsatisfaisant? Celles qui y séjournent assez longtemps sortent-elles outilléesPour les luttes de la vie? Sont-elles en état de repondre dignement à l'at-tente de la nation?
Pour nous en assurer, suivons les élèves durant les premières années deleur carrière.-Sil était question des élèves des couvents de ville, nous1 entis iverions un bon nombre dans les boutiques ou les bureaux des professionset du commerce, employées comme comptables, Colilîne copistes ou commesténographes.--Celles des paroisses rurales sont destinéesp les unes-et c'estévidemment l'élite-à la vie religieuse. Héritières du dévouement dontelles ont été elles-mêimes l'cbjet,et de la science de celles qui l s o nt forméeselles travailleront à leur tour à l'éducation de l'enfance, elles erpétuerontles traditions si nobles et si salutaires de l'enseignement cogrééaniste. Onbien, elles se feront hospitalières, sSurs de charité, missionnaires potr ac-complir les œuvres de miséricorde spirituelle et corporelle envers les em-bres souffrants de Jésus-Christ. En m me temps qu'elles soulageront lesnîisèilres de l'humanité, elles allègeront-besogne assurément pratique auxyeux de l'économiste et du contribuable-le fardeau de l'assistance publiquequi, sans elle, grèverait outre mesure le budget civique ou municipal.

D autres, en plus grand nombre, malgré la pitance que leur laisse lamesquinerie des commissions scolaires, se livrent à l'enseignement dans lesécoles de village ou d'arrondissement. Elles y pratiquent si bien l'écono-mie que, loin d'être à cha-ge à leurs parents, elles dégrèvent d'autant le bud-get de la famille. Elles y donnent, avec l'exemple d'un dévouement si mi-sérablement, pour ne pas dire si ingratement rétribué, celui d'une vie irré-prochable. C'est le témoignage que rendait naguère à la classe enseignanteun ex-surintendant de l'Instruction publique. " Voici, disait-il, des milliersde jeunes institutrices, vivant isolées et souvent sans protection. Chose ad-mirable! et que je m'empresse de proclamer à leur louange,les plpintes d'i-cn luite et de légèreté suspecte sont d'une rareté o mge, e Qui nereconnaîtrait, dans cette merveille de conservation et d'intégrité, l'heureuseinfluence de l'éducation du couvent et des salutaires traditions qu'on en agardées ? (i)
-Ni--ais pourquoi ne persévèrent-elles pas dans cette carrière si utile à lapatrie? Pourquoi trouve-t-on, en si grand nombre, ces maîtresses d'écoles"en robe courte," dont on s'est tant moqué ?
A cette question je pourrais d'abord répondre par une autre. Pourquoi,aux Etats-Unis, le pays idéal de l'enseignement pratique, sur les 400,000 pro-

cn La parole suivante d'un éducateur contemporain me semble ici pleine d'i-propos. Dans une
çanférence adre-s& â la Harrard Teaceurs' A'ssociation en 1902. .&ndrew S. Draper, Pré'sident de 4l'universitédes lilinois, revendique en ces termes la primauté de l'éducation vraie aur ces mthoderécentes qui sous le titre générique de "culture" (comprenant comme varité la culture evisuelle laculture manuelle, etc.) sont la marotte des pédagogues modernes

La culture" a été le cri de guerre (slogan) des dernikes années. Elle ne manque pas d*impor-tance. mais encore plus importante est la force. Elle est désirable. mnis il l'est encore davantage queles garçons soient dressés à jouer le rôle d'homme vrai, et les filles, celui de la femme forte. S'il"ont dressé pour cette fin. la culture viendra par surcroit." (<.merican Carholic Reve:. janvier1903-, p. 144).J



400 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

fesseurs des écoles publiquesy en a-t-il les trois quarts qui n'ont reçu aucun la
entraînement pédagogique quelcônque ? Pourquoi un grand nombre d'entre
ces institutrices sont-elles des fillettes de quinze on seze ans qui ont obtenu gat
leur brevet après un simple examen subi devant le surintendant de lacomté ? (z)

Si là-bas, avec leurs honoraires pourtant convenables, les;sujets expéri- pb:mentés aspirent à une position plus lucrative, nos institutrices, brevetées ou phj
non, qui, justement rétribuées, consacreraient souvent volontiers toute leur vie pasà l'enseignement, sont bien excusabîqs de rechercher une condition plus star sam
ble et plus assurée, pour ne pas dire plus honorable. et I

Le brevet de capacité, et la distinction que donnent à nos institutrices
le savoir et les bonnes manières acquises au couvent, sont un acheminement dtb
quasi infaillible à un établissement des mieux assortis. Qui osera leur en
faire un reproche?

C'est ainsi qu'elles passeront,-et c'est le cas pour la très grande majo-
rité,-dans la catégorie fort honorable des mères chrétiennes, de oes fem
vaiante gardiennes consiencieuses de la morlité domestique, auteurs et
préservatrices providentielles de la force, de l'expansion et de la grandeur
nationales-

Pour l'État, comme pour l'Église, une telle leçon de choses n'est-elle pas
assez pratique? es

L'abbé L L.Nsay d't

LUTTE EESILISNNU
(Pour tsaoerêue.s.à) del1

Sij joe 'BIele B& liam er ma appaiemoe eztuieue, surtout £ &nt-Paul, M
il seamble bien qu'ele soit n que revait M 1-+: La Maisa saile*s eet Mle. "
riant et doux où i fait bon vivre.

Rien u est Me parait plus sapela , pl ard, mIem éclairé que cs Magnl-msofm el lots destins £ la jemnes et qui ont Me, l'Bale mormale, 1'Uoole
Seede, la Gymase.

IManent, ' &tb e t 8 5oise M seaie ranir ls coaumtlsps les p-us
parfUS4dhygiue et delualdre qui tout d'abost annt alefant ledésir du travail
ene plaçant dans le amlia le plus pupe £ asu a a bie-itre physique.

Un point beauooup plus dOlma, plus ditie pour ma £ juge est de dca6Mer si
toue e sias set appots pour que la ata. lutsicuell de l'nht tzouve £
l'aele les mmes a-s•to. que le cité aaissent physique. PinSnsm as.
paenm t y cotlbuor, d'abat, lehoix des pe<essea es. mete le Mode deusalgue.

st, main las neodeem %ooragsant Stbudhat t'aidonr des dStves. j
Je M doute pas que l'tat qui fat de paude s las, £ Sait-Pal, surtout, p jet

hdilop ent6 de iitu'ction, n'ait cbsetos les mAC M £ ennsse oe a 4
18) fltzmi, MMI nomma Cesaessim, rnmpUes £skn da Iads, .caaarassu.siep ei Ies'as. <e

la Qn s, te Mnleue, deeient d'un ame "sse qei n'es pau endpa e as oi"es u- p ed
Imm



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 40

polème dans le meiller sens, comprenant qu'il fallait, dans l'enfant, prlparerl'omme qui, plus tard, ara de la valeur surtout par le côté moral de son tm.Ce n'et, en e&t, ni la grosseur de son corps, ni la constitution physique, ni sonintelligence même qui font l'homme ; si, pour le juger, nous le mettions dans une ba-lance, Sous obtiendrions sou poids mais non s valeur réelle.
Nous ne pouvons juger l'homme sur la force musculaire et sa développement

physique, et malgré le plus grand développement donné actuellemet aux exerioes
physique. queje ne considère pas dans l'éducation, comme négligeables, je ne jugerapas de la valeur d'un homme par san endurance A la course, son habileté an .ftMat,-o adresse aa exerices gymnastiques; l'homm en ce sens peut faire des prouesseset rester por ainsi dire un ane ou ignorat.

Son intelg ence aussi peut être grande, et sa valeur vene être nulle onmoinsquecela; car s'il est méchant et mal tentIonné, sa intelligence ne lui sert qu'à nuire ;Il vaudrait done mieux qu'il n'existit pas ; certains hommes ne sont-ils pas de méeants snge très hailes très rusés, employant toute leur perspicacité £ tromper, àpersécuter, à rainer le antaes.
Le centre de l'homne, c'est sa culture morale, sa conscience, sa volonté, toutoe quiconstitue enfin ct ensemble de qualités qu'on nomme raramdre. La valeur de l'hommedépend de sa bonne volonté, de ao énergie pour le bien, de ea sincère et rigouresedisposition A serendreutile aux autres ; et diriger l'enfat dans la voie du vrai,' dubeau et du bien, c'est l'oeuvre de l'éducation jointe A linstruction.
Toute Instruction doit avoir pour but, en effet, de former le caractère en élevantles idées et en développant le raisonnement et le jugement. Le savoir n'a do raisond'être qu'autantqu'll fera de l'homme un être jute et msin au point de vue moral, equ'l assura a la société un citoyen utie, au pays n serviteur dévoué, £ la famillun mebte respectable.
Je ne doute pVs que toutn'alt été tenté pour assmurer le meilleur fonctionnementde l'cole, que ls professeurs e soient choisis de la manière la plu pulM ; queceuxci, une fis acceptés, n'apportent dans l'ezerice de leur tAche tout le dévoue.Ma requis avec la science parfaite de matières qu'ils ont appelées £ eaign,joints £ la cusalaanci e pédagogique néessaie pour se faire écouteret coedeje suisair, sans avoir pu encore m'en tendre compte de visa, que l'on a adopté lemeinlfhr mthoe d'enseignement, consulté les paonnes le plus compétet

que ries n'aura été négligé, e principe, pour obtenir des résultats sati.fisa.t.
Je sais ansi que des médailles ddiplmes, des pria viennent, £ la fin delansdaslime, mEesapauer le élAves laborieux et stimner l'ardeur de élèves studieux,mai jedudrais étudier la question plus £ fond et juger par moi-même si le sutaptquss ent récompesélat t dédommagé de sacrifies faits; c'et une ques-

tien ar laquelle je reviendrai ettendr le bmab ex ltur de L5g
N mia* et sur laaile je ne voudrais me prononcer quien onassane de Cause.

J'tends sonvent formuler une plainteP: Oudéplore l'inance de places miseschaque anoe à la disposition de postulants, C'est coMnMme dans le royaume de cieux:il y a lada rstf u Wa; l'uconvdient est grand, etsensbesurtout aun
jeunes gens ou Jeunes fle - se présentent A lisse Normale dans le but d'obtad
nu digiome lear saurant ue carrire honorable.

Cette laneas nis-ee pau provoquée par la grataité ponr tous de l'ensgnedanslimais: n'y obvierait-on pu en créant, comme e £uru'pede Cogespq
n ablisan des bourses pont leenants des fonctionaIres qui, de droit, a....et
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leur qesegratnite aux doles du gouvernement après un examen pronvapt leur cape-
St, ou pour ceux qui saut deshéritsée la fortune et que le examed brtUants ont
a ea en relM; les places des professeurs vacantes seraient aussi accordées au concoums. Se
et certainement ne s'y prsenteraient que ceux qui dsirent l'emploi vacant, quel que s'a
soit le lieu où serait envoyé le candidat- est

Le système de faire payer les enfants de citoyens jouismant d'une certainesituation
de fortune permettrait l'établissement de nouvelles écoles, et il y aura moins de mécon- pi
tene0santa légitimes. le membre des efants à accepter dans les écoles diminuant de
jour en jour.

J'émets ici un voeu qui m'a été suggéré par les rflexions de bien des familles ; les yel
ebarges sont souvent nombreuses, ai les moyens ne permettent pas aux parents denet- som
tre lens efaits dans les écoles trangêres. américainemon autres, que faire deceux qui jus
ne peuvent trouver place dans les écoles du gouvernment ?

Pasa BOUCHER Dm BOUCHERVILLE' mo
Sfesrear de laugner. me

sut
neu

Glanures psychologkues "IR

La Pédagogie parle souvent du role que jouent les cinq sens dans Pac. ou
quisition des premières idées de l'enfant nat

Cidres même appelle les sens "les interprètes et les messagers des mAs
chose."

C'est par les sens, en effet, que l'esprit se met en communication avec
le monde extérieur et en prend connaieanc. et

Sanseverino dit que " l'ame humaine perçoit par les sens la substance supi
eu même temps que les qualités sensibles " (z)

M. labbé Lagacé, ancien principal de l'cole normale Lavai, affirme « 'a
que "rien n'arrive à lintellect qui n'ait - par le sens » (a> quai

Parlant des sens, ces instruns du travail de lacquisition des idées, pr4
Littré dit: «Ce sont de. appareils qui metent Phomme t le. animant en ma
rapport ave les objets du dehors par le moyen des impressions que ces objets gie4
font directement sur lui.» la oc

Sauseveuino, dont nous avons mentionné le -not il y a lmd instant, cité
par labbé Lagacé (3), s'exprime ame suit: « Au moyen des sens, lesprit verii
perçoit t conserve dans sa mémoie les particularités de rèce & laquelle par
appartient la chose qui fait lobjet de Ss reacheies ; il en acquiert ainsi la de,
coanauasce sensible, qui constitue PsgIer

il Cà l'tou W&l -&-p. as.
q~ ~ çj.'e ba eV V14pt lm
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Le Frère Achille, dans son Traù1 de AflIAodob>gi (i), parlant de l'en..
egnemiiint intuitif, dit: "L'ensignement doit être intuitif, c'est-Adire-

s'adresser à l'esprit et au coeur, et particulièrement par la.vue, dont le domaine
est plus étendu et les perceptions+ plus nombreuse, que celles des autres
sens. La raison en est que l'homme, par une loi de sa nature, conçoit avec
plus de facilité et de netteté les idées physiques et concrètes, que les idées
métaphysiques et abstraites. L'instruction, en plaçant les objets sous les
yeux, supplée aux descriptions longues et diffuse,., qui, le plus souvent,
sont impuissantes à donner, mêmne à des intelligences cultivées, une idée
justedes objets tant soit peu compliqués."I

Charbo'nneau, dans son excellent Cors dep&fagogù, page 133, n'est pus
moins explicite: "11C'est par l'intermédiaire de nos cinq sens que les idées du
monde extérieur arrivent à notre esprit"

Nous pourrons encore citer Rousselot, Chasteau, Vincent et plusieurs
autres >kfagogùis eni renom, tant parmi les catholiques que parmi les
neutres ou les athées ; tous s'accordent, sur ce point, avec saint Thomas:
"Rien n'entre dans l'intellect, à moins d'avoir d'abord passé par les sens."

Bien entendu, cet aphorisme ne s'appliqut> quià la perception se*jiMe
ou extérieure. Bien autre est la perception intérieure, "4qui nous fait con.

patles idées qui se produisent directement dans notre intelligence

Impossibîé dàôtc de confondre I'intelligtue àVec les sens externes
»à tisat jouer aux cinq sens un rôle considérable dans l'enseigne-

*Mît les auteurs de pédagogie que nous avons cités, ne cherchent pas à
supprimer l'intelligence.

Loin, de 11, d'accord avec la philosophie catholiquei ils croient que
itlie humaine perçoit pa les sen la substance eni même temps que les
qualitis sensibles»I (3) ; ils reconiet &ass, c omme Charbonneau, le rôle

prp idrn de laper.ceptin intérieure; ni tous ils proclament que la
méhd sycholog o-rationnelle, appelée aayk~yLd#,en pédago-

gie (4), est la seu1evraie méthode que doit suivre leprit pour arriver i
la ' #ceDen la Méthode p-cooiorationnelle, a la science, d'après Sanie.
vuiol $%'acut par l'anayse et la synthèse ; on peut dire qu'elle commence
par l'anayseet quelle sachêv par la synthèse. Pn effet dans cette métho-
de, l'esprit comnepar l'examen dus faits ou d'un compos, s'élève aux

<n« M icg, en* pue ci-&O
r<gh «fVi « p «M-mtsi.mu emu
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causes, ou, à quelque principe simple; du simple et de la cause il descend
ensuite au composé et aux effets. Ce qui explique pourquoi ·la méthode

psychologico-rationnelle est ordinair"ment appelée méthode ana<yticsyn-
thâtiqus" (0 .

On le sait, dans cette méthode, la jcience n'est pas constituée par l'ex- n

périuc, laquelle s'acquiert par la perception sensible, eest-à<dire, les diq tep
sens. "L'expérience nous fait connaître l'existence des choses, mais ne z
nous apprend rien sur la cause et le.principe de leur existence" ( '

Comme les principes des sciences ne proviennent pas non plus de

périence, il faut conclure avec Sanseverino: "qui les principes sont formés

par lintellect, à laide de l'induction." id"e
Cette conclusion n'amoindrit pas le rôle des sens, visA-vis l'intelligence, j

car Sanueverino ajoute immédiatement : pon i
"Quoique 'expérience (3) ne soit pas proprement la cause dela science, 'oCa

cependant elle en est la cause d'une certaine façon, puisqu'elle est le début I

de la voie qui conduit & la science. Car la science est le résultat des prin-

cipes; or, principes ou propositions générales, sont formés par l'intellect à
laide de l'induction, mais linduction, A s-n tour, ne peut s'établir sans le
secour de lexpérience. Donc, l'exp¡ience fournit les données ou la natière Ira*
avec laquelle on édifie la science. "l £ à

Donc, ceux qui traitent de pédagogie n'ont pas tort de conseiller aux Z

matre de renfance de ne rien coner à la mémoire -n s'adresser d'abord à *hO101

lintelligence, et cela par lintermédiaire des sens.
Est.ce à dire que les sens et lintelligence sont une seule et même o

inulté?-Point du tout. Les sens, nous parlons ici des sens externes, sont à U. C
lintelligence, ce que sont les fenêtres & une maison. Saint Thomns t'a-t-il l'éGa
pa dit: " ieu n'entre dans lintellect, moins d'avoir d'abord pausé par les J

s. pbik
Ou ne saurait non plus taxer de matériklisme onde positivisme, ceux-là de <*

qui raient, avec lAnge de l'icoe que sans le secours des n externes, e
lintelligence ne saurait arriver A la science. utilisi

L'enseignement intuitif repose tout entier sur ce principe. On a donc d'uni
tort de i'e moquer en certain milieu. et aM

C-J. M. rayo
expili

)p ireea tS. pnbma rzaloemaoe *rnamé, qui eteh imflaum spr l'eu.to ommmdues sen 1&14%0bi~ u c«tzée w laalsr»
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TRIBUN PZDAGOGIQUU

.aselgnemential en Angterret aux Etats-Vas. (1)-Nousextrayons1'inté-
ressaute étide ci-dessous, de l'Aluaire l'eseitgsret prwaùre en Frwue,
se parte: l'Ere*ewent à l'Exposiion deqoo:

1î ANoTRn.- Les pédagogues anglais et anglo-saxons eu général mani-
festent une prédilection pour l'école des tout petits. Les infsts scools anglaises ne
sont pas détachées de l'école élémsentaire: elles vivent dans le mOMe l«ul. Celles du
Sclool board de ladres sont dignes d'une étude attentive: il y eu a quatre cent
trente qui reçoivent ml, quatrvingt mille petits enfants, chiffres qui donnent une
ide de l'euvre immense accomplie depuis 1870 par le Sehool bond de Londres.

L'I* w, rAi prend les enfants de trois £ sept ans. L'obligation scolaire s'im-
pou A l'enfat en Angleterre dès lacinquième année (s). Le Skt el nt de Londres
s'ocecpe de diminuer le nombre des enfants dans les classes enfantines, afin d'y établir
ut seurw eavi eni "fr3eliea ".

Le mm et les méthodes de Frebel dominenttoute la pédagogie anglo-saxonne
de la première enfance. Le Mai, disait an groupe primaire français qui l'écoutait avec
une respectueuse curiosité et sympathie au mnoment de la réunion du Congrés de 1goo,
1'honorabLe Lyulph Stanley, le but serait de gruer ater d'use satres, seize à
frete caf"ts au Pls, on n est loin, mais l'encombrement extrême qui est habituel
A bon nombre de nos écoles maternelles est du moins évité.

La mOde dans les infaus scss anglaises est fondée sur une observation psy-
chologique précise des goûts et du développement de l'enfant, de si curiosité, de ses
jeux; la supériorité de cette libre pédagogie sur la discipline et l'entralnement de la
solarité ultérieure est telle que les maîtres de la théorie et de la pratique de l'éduca-
tion anglaise signalent au passage de l'enfant de l'infass stiast à l'école élémentaire,
une crie et un malaise. Mais la section Américaine nous obligera A insister sur
l'école des tout petits.

Je veux toutefois signaler le ma/ibiel de lpas de casm du « jard d'eafatss "
public et gratuit de Barry (Pays de Galles). La série de tableaux, modèles et reliefs
de grandeur naturelle ou agrandis, qui sert aux leçons de choses sur l'abeille, et char-
mante.-Cela commence par un tableau où l'on voit, grce A un proedé nullement
esthétique sans doute, mais qui n'a d'autre défaut que de ne pouvoir être souvent
utilisé, des abeilles voler au prunier plan d'une prairie faite en brins d'herbe, au bord
d'un tournant de chekin rural que ferme une barrière en bois. Représentation fidèle
et adroite qui charme sans aucun doute des yeux d' enfats. Viennent ensuite des
rayons et des ruches. Et tout cela, non seulement on l'observe avec l'aide et les
explications del'institutrice, mais on ledessine, commeon peut, souvent très passable-
mt, toujoun avec quelque proit.

(a) Note d& L' mfWam- Frbel et un pédagogue taa qui est lois d'avoire1t n syte'enl esréprochable. On eo.sidrait comme dasgeumneia graade libertéqu'il shauxenfan, et - écoles forets s cosue -ostlFsddesfoyersdeuocisllsu
ed'ft ate. é tFre"bel mart e. a5

(s> Na de L'tune me ePfsat-mauile d'aaiet a doctrine de l'eseignemest
ar eet fausse l'on ore dus étole Sles parersà envoyer leurs entante, soit;éu 'nolige lsparents &envoyerleursetis &atelle n telle école, voilà qui ess a. *
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Cet exemple permettra de comprendre quelle peine on s'est donnée pour enrichir
et varier les éléments.d'observation t d'études dans les écoles enfantines anglaises. tri

t* BETs-UNis.- Aux Etats-Unis, le mouvement enfaveur des jardins d'enfants,
ne date guère que de 1890. Le jardin d'enfant est une maison heureuse et gaie, où e
tout est concerté pour donner aliment et procurer la croissance à l'activité, £ la volonté, ici
aux sentiments affectueux et bons de l'enfant.

Pour être une bonne institutrice de Kisdergarta il faut un emur maternel, qui tu
aime non les enfants en génral et par vague instinct, mais chaque enfant ; une intel-
ligence supérieure, une expérience et un tact très sars. Bn Amérique, tout comme et
en France. on a renoncé à admettre un recrutement de seconde catégorie pour les ins-
titutrices de la première enfance. Les jardins d'enfants madks d'Outre-Mer dont les
Cours durent deux ans, -ne reçoivent que des jeunes filles pourvues du diplôme de fin
d'études de la igh scool. Certaines jeunes filles qui se vouent à la première Sdu- te
Cation ont même fait des études secondaires ou complètes : on a, à leur occasion,
observé une fois de plus quelle est la vertu des études préparatoires et désintéressées
auxquelles les Etats-Unis d'Amérique semblent actuellement s'attacher plus ferme-
ment que la France elle-même. Pa

Le jeu est l'activité naturelle de l'enfant: le plaisir même que donne le jeu par
som intensité absorbante, nous ditcombien toutes les forces de l'etre en formation y
sont intéressées et occupées: transformer le jen en moyen d'éducation sans le déna-
turer ni même le déforer si possible, tel est le problème que pense avoir résolu la pe-
dagogie frobelienne.

Le jardin d'enfants américain ne ressemble donc pas du tout* une école: les salles
claires sont des parloirs de maisons riches, luisants de propreté; autour des tables,
vraies tables familiales, où l'enfant s'assied comme dans une maison amie auprès de
ses camarades, il y a des chaises le plus souvent. Les plantes poussent dans un jar-
din et le jardinier se contente de les aider de son mieux à pousser et £ fleurir. Au
Kindergarten, on prétend donner occasion £ l'enfant de former le plus et le mieux
possible son esprit, ses sentiments sociaux, ses membres et les habitudesde ses organes
de la vie de relation ; toufy est concerté dans cette intention et rien en yue de sou-
mettre A une règle uniforme et arbitraire le petit monde des enfants. Mobilier et ae- ]O
cuSsoires sont établis d'après ces principes (z)

Il en va de même pour les exercices qui doivent aider l'enfant A acquérir des no-
tions nouvelles par lui-même. Une photographie, entre combien d'autres, en donne-
rait un bon exemple; des bébés, dix environ, dont un négrillon, manient, regardent
et disposent des boules rondes en bois, verre, marbre, les unes lourdes, les autres su
légères, tantôt lisses, tantôt rugueuses, ces enfants acquièrent par un eort spontané
la notion de la sphère ; un élément général et abstrait se dégage pour eux de l'obser-
vatio de formes diverses et particulières. Une grande finesse de -a psychologique 1a
paraIt ainsi dans de nombreux détails. bu

Nos exercices d'écoles maternelles ont été plus précisément coordonnés en vue

<g) Notele L'EWeu isair.-Le K e aaméricain. comas tots le. oies of-
elIes de la répumbu voisine, dpourv de 1 ldisaMe & toute v«rftabedducs-tic:larelis. letdem e France. Le jardin d'en catholique seul eut idenm
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d'une fin: le piquage devient l'acheminement au tracé des ligues et figures géomé-
triques, prépare le dessin non la couture.. ....

Mais ces jolies école sont-elle bien l'équivalent de nos écoles maternelles, ou-
vertes à tous les enfants? Oui, l'enfant de couleur, le bébé 3ègre est mme accueilli
-i ; son voisinage ne serait pas goûté partout.

Au cours de Kinderpruten, les futures institutrices maternelles ont le régime d'é-
tudes que voici:

Etude technique et usage du matériel Frbel, trois heures par semaine ; chants
et jeux, trois heures par semaine.

Rerne générale de contes, &écits, fables pour enfants: une heure au premier tri-
mestre, deux heures par semaine au second.

Principe de Kindergarten et étude de l'Education humaine, de Frebel : deux
heures au deuxième trimestre.

Etablissement des programmes de l'Education humaine: deux heures par semai-

Rapport entre la méthode du Kindergarten et la suite de la scolarité: deux heures
par semaine.

Pratique directe: quatre heures au premie.- sf mestre, deux heures au second.

KETHODOLOGI

NOTIS DZ XUTZOROLOGI

Rédigées npr "r/pnseignent Primaire " par Mgr C. amme, professeur
à l'niverslte tavai

On ne devra pas chercher dans ce qui suit autre chose qu'un résumé
succinct et, par conséquent, incomplet des conférences publiques qui ont été
données, cet hiver, à l'Université. Passer en revue leq principaux phéno-
mènes, en étudier les grandes lois, telles que nous les connaissons, et en faire
l'application au climat de notre province, surtout à celui de Québec, voilà le
but que le conférencier s'est efforcé d'atteindre

Il y a peut-être lieu d'espérer que, grâce à cet enseignement élémentaire,
l'idée viendra à quelques lecteurs de faire des observations météorologiques.
Ils s'apercevront bien vite que celles-ci sont aussi faciles qu'importantes,
sans compter les jouissances personnelles qu'elles procurent par surcroit

Ces notes e liront avec plus de profit, si on suit sur la carte les indi-
cations géographiques qu'elles mentionnent Une mappe.monde et une carte
de la province de Québec, sont parfaitement suffisantes.
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PREtn LEÇON at
de

lGénraNts- La météorologie est l'étude des météores, c'est-à-dire, quILil'étude des phénomènes physiques qui se passent dans lPatmosphère. pi
L'atmosphère est l'enveloppe gazeuse qui entoure la terre. Elle se ce

compose essentiellement de deux gaz, loxygène et lazote, auxquels il faut de
jindre une proportion variable d'acide carbonique et de vapenr d'eau. nu
Largon et les autres éléments que les physiciens ont découverts der en
renent dansl'air, ne jouent aucun rôle dans les phénomènes atmosphériques.

L'air pèse ;. par cooséquent, il exerce, sur les corps qui y sont plongés, laune pression qui se mesure k l'aide du baromètre et qui est d'environ 15
livres par pouoe carré. Le corps humain supporte, de ce chef, une pression
totale voisine de jo,ooo livres, qui se répartit sur tous les points de sa l-
face.

L'air est éminemment compressible. Il se comprime donc sous lin- la
i-ence de a propre pression. Il en résulte que les couches inférieures,

preusées qu'elles sont par les couches supérieures, sont plus denses que ces su
dernières. La densité de l'air diminue ainsi à mesure que Pon atteint des
niveaux plus élevés.

L'épaisseur de l'atmosphèreest inconnue. Elle dépasse très certaine- a;
ment zoo milles. Mais ceci importe peu en météorologie, puisque les phé-
nomènes qui ressortent de cette science ne se produisent que dans les basses te
ré ; jamais à plus de vingt milles, le plus souvent audessous de dix -

L'air des hautes régions est toujours froid, k tel point que,. même dans ne
le grandes chaleurs de été, les nuages qui fottent à cinq milles de hauteur lm
et plus ne se composent que d'aiguilles de glace. Celui des basse région fa
est tantôt chaud, tantôt froid ; il prend i peu près la température des surfaces a:
terrestr avec lesquelles il est en contact. C'est dire que le soleil est le pa
grand facteur du réchauffement de lair. L'atmosphère doit donc se refroidir le I

graduellement de léquateur aux pôles. C'est le sol qui infue le plus puis-
samment sur la température de lair, vu que c'est lui qui se réchauffe n
le plus vite sous l'influence du rayonnement solaire. L'air qui tou- col
che les surfaces océaniques voit sa température varier beaucoup moins boi
rapidement, parce que la température de Peau change moins que celle du sol. me

Ventr, en (rE.-tiirchauffé se dilate, devient plus léger et monte. eni
ifrsi des parties voisines afflue de tous les côtés pour remplacer cet d'E

air chaud. De l-des mouvements horizontaux se fasant sentir dans les tun
masses d'air qui rasent le sol: ce sont les vents. L'air froid qui arrive de aus
cette façon sur les surfaces chaudes du sol se réchauffe à son tour, se dilate du
et monte, pour être remplacé lui aussi par d'autres masses d'air froid. Ainsi de
se produit une circulation atmosphérique plus ou moins étendue. C'est la l'
causes des vents. -

Les vents sont des masses d'air qui se meuvent horizontalement i la pOl
surface du so. Leur direction est définie par le point de lhorizon d'où ils me
soufflent: vents de nord, vents de nord-est, etc. Elle est donnée par la dis
direction de la girouette. Leur vitesse est mesurée & l'aide d'instruments su
appelés anémomètres. Elle est toujours plu grande dans les hautes région me
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atmosphériques, plus grande n hiver qu'en été. Les grands mouvements
de lair se continuent la nuit comme le jour. Le calme des nuits n'existe
qu'à la surface immédiate du sol; il est causé par les irrégularités orogra-
phique En effet, lair glisse plus facilement d'un actet à Pautre, et
celui des vallées n'est entraîné par le courant général que sous linfuence
de la dilatation qui est Caue par la chaleur du jour. Le calme des nuits
n'aeiste donc pas pour les hautes régions Il est facile de s'en convaincre
en constatant la marche des nuages pendant les nuits les plus tranquilles.

Circeldea gééral de FatmosUer.- On peut se faire une idée de
la circulation générale de l'atmosphère en su t la terre com-
piètement recouverte d'eau et ne tournant pas sur elemême. Dans cette
hypothèse, l'air chaud de la zOne torride monte dans les hautes régions, et
l'air des zues tempérées et froides se diri vers l'équateur. A mesure que
Paréquatorial monte, il se dilate et se ft ; il serépand alors en nap-
pes qui se dirigent vers les pôles, pour revenir vers léquateur en rasant la
surface du sol. Nous aurions donc alors un courant supérieur se dirigeant
vers les pôks et un courant inférieur avançant vers l'équateur.

Mais notre globe tourne sur lui-mme de l'ouest à l'est Cette rotation
a pour effet, dans Phémisphère boréal, de dévier vers la droite de leurs tra-
jectoires tous les mobiles qui se meuvent horizontalement i la surface de la
terre. La déviation se fait à gauche dans Phémisphère austral. Ce cha
ment de direction est d'autant plus maqué que le corps se ment moins vate
et qu'il est à une latitude plus élevée. Donc les courant inférieurs et supé-
neurs dont nous parlions us haut souffent les uns (les supérieurs) vers le
Mord-st et les autres vers l sud-ouest. Dans l'étude de cette déviation, ilfaut tenir compte du tourbillon circumpolaire qui n pdnit néceusarement
aux pôles et qui fait que les vents de retour nu léquateur ne se dirigent
pas immédiatement vers le sud. Ils commencent par souffler d'abord vers
le sud-est, pour tourner au sud et enfin au sud-ouest.

Voilà la circulation aérienne qui s'établirait sur une terre comme la
nôtre, faisant comme elle un tour sur elle-même en vingt-quatre heures et
complètement recouverte d'eau. Mais il n'en est pas ais» en réalité. Une
bonne partie de la surface terrestre est occupée par les continents. Etj com-
me ceux-ci se rchauffent et se refroidissent plus vite que les océans qui les
entourent, le changement de températnre, de léquateur aux pôles est loin
d'être amai régulier que nous le disions tantôt A toutes ces causes de per-
turbation, ajoutons les courants marins, froids ou chauds, qui dérangent eux
aussi la régularité théorique des climats. C'est ainsi que le " Courant
du golfe ", pour un, transporte du fe du Mexique sr les côtes occidentales
de l'Europe une atité énorme dechaleur ; à tel point qu'on a pu dire que
'Amérique chau 't l'Europe à l'eau chaude. Et c'est très vrai.

De là on doitconclure que la diminution dela chaleur de l'équateur aux
pôles n'est pas régulière. Et si Pon peut, en règle générale, dire que l'at-
mosphère se refroidit à mesure gu'on s'éloigne de la môme torride, ce refroi-
dissement est loin de se faire suivant une loi simple et facile à saisir. Il
suffit de regarder la carte des isothermes (lignes de même température
moyenne) pour s'en convaincre. On pourrait encore ajouter que l'hémisphère
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boréal est plus chaud que l'hémisphère austral; l'équateur thermique l
est resu partout au nord de léquateur astronomique, et les glaces -ar
polaires antarctiques sont bien plus étendues que les banquises arctiques. polOr, comme la direction et la force des vents sont influencés par la tem-
pératurede l'atmosphère,nons ponvonafimer inimédiatement que les grands Da
courant aériens, pris dans leur ensemble, doivent être plus irréguliers que Ils
no le supposions. Ce fait devient encore plus évident, si lon étudié l'in- dal

nence d'une autre cause qui et prépondérante sur la force et la direction du set
vent, nous voulons parler de la presion barométrique. gr

pud
Dnuxknr L.EÇON los

Mc
Pab eessé. D erlr esmoye .- La pression barométrique n'est pas la

mêue en différents points de la surface terrestre. Bien plus, pu un endroit Ph
donné, elle varie d'un jour A Pautre. Il en résulte que les ignes isobares le
(igne de même pression) changent constamment de positions et de direc- H<
tions. On a constaté qu'il y avait deux ninimun de pression, Pun A l'équa-
tenret lantre aux pôles, et une zne de naximum vers 30 degrés de latitude.
On lappelle: zne de haute pression tropicale. Si lon trace le profl des
valeurs de la pression barométrique - des points différents, on obtient une t
ligne inclinée sur l'horizon, dont langle d'inclinaison constitue ce qu'on -
appelle le grat barométrique. Le vent souffle toujours dans le sens du -

ient, c'est-A-dire, des endroits de 1aute vers ceux de basse pression, et sa le,
est d'autant us gnd que le gra et « plus accentS. Une les

différence d'un dixi de pouce dans la teur du baromètre, entre deux
points éloignés de do milles, correspond toujours à grand vent Se

Si nous appliquons cette loi & l'ensemble de la pression barométriquev
terrestre, nous trouvons que, A partir de la rêne tropicale de haute pression,P
l'air doit se diriger d'un côté vers léquateur et de l'autre ver les pôles. Les P
vents qui en réultent sont les venti alizés et nos vents ordinaires-du sud- t
ouest. Les premiers se font sentir entre les tropiques et ré~uateur, les be
les seconds entre les tropiques et le pôle nord. Nous n'étudions ici que l'hé-
misphère boréal, le seul qui -m intéresse. P

Pets aM*s.-Les plus importants pour nous sont ceux de PAtlantiuet
nord. Ils existent toute l'anéde, depuis la rêne tropicale de haute presmon
jusqu'à l'équateur. Mais, à causede la rotation de la terreils sont déviés vers
la droite de leur trajectoire, d'abord vers le sud-ouest, puis vers eoest etl
enin vers le nordouest dans le golfe du Mexique. Leur ensemble se déplace lvs le sud ou le nord, suivant qu'on est an hiver ou n été; ils suivent de I
loin les mouvements du soleil au sud et a nord de lPéquateur. n

L'air des alizés se réchaufe & mesure qu'il avance. Une fois qu'il a coiseintlescalmeséquatoriaux, ils'élève,sedilate, puis se refroidit et se déver- rei
se du côté du pôle nord, ause ms contraire des ventsinférieurs. Ce sont des ras
contrealizés. On contatleur existence par l'eamen des nuages supérieurs, lor
par le transport des poussière volcaniques et antres, et-

Ves darde at des autes la tme-CommelUsaliZés, ils partent de soi
la zOne de haute presion trpiaek Mais au lieu de se diriger direteMent Vo
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versle pôle, ils subissent une déviation & droite et soufflent du sud-ouest. Ils
arrivent ainsi lentement au pôle où ils se perdent dans le tourbillon circum-
polaire qui leur doit en grande partie.son existence.

Ces vents du sud-ouest sont les vents les plus communs de nos latitudes.
Dans notre province, ils sont toujours secs, chauds en été, froids en hiver.
Ils soufent jour et nuit; leut vitesse reste presque toujours la même. Cepen-
dant certaines causes locales. le passage de tourbillons cycloniques, y causent
souvent des perturbations, à tel point que les caractères généraux de la
grande circulation, tels que non venons de les décrire, peuvent en être coin-
plètementmasqués. Cependant lesenslui-même du déplacement des tourbil-
lons, de l'ouest vers l'est, trahit encore le sens de la grande circulation at-
mosphérique de nos latitudes.

Si l'on demande quelle peut bien être l'épaisseur de la couche atmos-
phérique affectée par ces courants généraux, on peut répondre, sans courir
le risque de graves erreurs, qu'elle ne dépasse pas une vingtaine de milles.
Horizontalement, chacun de ces courants d'air se fait sentir sur plusieurs
centaines de milles.

Venpidiwes. Ce sont ceux qui existent sur les continents ou sur
leurs rivages, et dont le changement de direction et la présence se cons-
tatent & des périodes plus ou moins régulières. Les principaux sont les

usuns qui, dans les Indes anglaises, soufent, l'hiver, de la terre ves la
mer, et en sens inverse pendant l'été; le sirea et la trameatane en Italie,
lefa dans les régions al t le ànek dans les Montagnes Rocheuses,
les érses de terre la nuit, dmer le jour, le rimas du désert, etc.

il est probable qu'on peut ranger dans la catégorie des vents périodi-
ques, les vents de nord-est qui se font sentir à Québec, chaque printemps,
avec une désespérante persistance Ces vents sont caractéristiques de la
plaine de Québec, plaine qui est limitée au nord par les Laurentides, au sud
par les monts Notre-Dame et dont le fleuve occupe & peu ps la ligne cen-
trale. En dehors de cette plaine, au Sagùenay, à la Beauce, ces vents sont
beaucoup plus rares.

L'orngraphie et la constitution physique des deux moitiés de notre
province, voilà les deux causes qui contribuent & faire de la ville de Québec
et de ses environs le lieu de passage par excellence de ces interminables
contants d'air

Nous venons de le dire, deux chaines de montagnes, assez éloignées
l'une de l'autre an golfe St.Laurent, se rapprochent peu à peu en remontant
le fleuve jusqu'à Québec. Plus haut, elles s'éloignent, les Laurentides dans
la direction d'Ottawa, les monts Notre-Dame dans celle du lac Champ'ain.
Il s'ensuit que la partie centrale de notre province est comme contenue dans
un double cône orographique dont les sommets se touchent à Québec. L'axe
commun à ces cônes, le feuve, est dirigé du sud.ouest au nord-est. Or les
reliefs superficiels ont une très influence sur la direction des cou-
rants atmosphériques qui ruent Par conséquent, tous nos vents,
oraque la chose est possible, ont leur partie inféreure orientée dans le
m..e sens que le fleuve, et ils soment de préférence du sud-ouest ou du
nordte. C'est ce qu'indique très clairement la carte des vents de Québec.
Voilà qui rend parfaitement compte du fait que, dans les cas du passage
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de tourbitles cycloniques, nous <avons guère ici que des vents de nord-est
et de sudeest, quelle que soit la position du centre de perturbation.

Mais comment expliquer le fait que ces vents durent si longtemps pen-
dat les mois du printemps? A cette époque, en effet, cm vents règnent en
maîtres pendant de long mois. Le ciel est pur, le soleil brille, le baromè-
tre est haut et le vent Dnor-est soufle toujours. Le soir, il diminue bien a
un peu, mais il reconmence le lendemain. Et les chuse en restent là jus- a
gulsa passag d'un cyclone qui ramène l'ensemble de la circulation aérienne

à Pttnormal, quitte voir le ordest secommencer aussitôt après.
Une explication pourrait être déduite de l'état physie dela su-

face des deux entonnoirs géographiques dont il a été question plus haut. a
Celui de lest est presque entièrement occupé par l'estuaire du fleuve. Le qi
printemps. l'au y reste froie très longtemps, tant & raison de sa grande a
masse qu'h cuse desglaces fottantes qu'elle charrie. Celui de l'ouest, au
contraire, 'constitué par des teres défrichées, lesquelles se réchaufent a
très vite sou l'action des rayons du soleil. Ainsi on admet généralement a

le printemps arrive & Québec quint jours après qu'il test déjà faite- a
tir & Montréal. Celui de Rimousk est également en retard sur celui de e
Québec

Dote, depuis le milieu de mars jusqu'à la hi de mai, il n'y a point éga-
lité de température dans les différents points de la n de Québe. Les
parties orientales sont froides, les cdtales cha L'atmpar-
ticipe dans une large mesure à cette différencede température. L'air de Pen-
tonnoir occidental se réchauffe, monte vers les régions supérieures, celui de
'entonnoir oriental se précipite vers Pouest pour combler le vide; c'est du

vent de mord-est pour Québec. Et il doit en être ainsi tant que l'équilibre ai
thermique n'aura pas été rétabli entre Pentonnoir marin et Pentonnoir ter- Il
restre, c'estt.dire, jusqu'à la fin du printemps.

Ces vents de nord-est les sont peu profonds, ils ne dépassent guère xsoo
& sooo pieds. Il arrive quelquefois qu'on peut voir sur le flanc des lauren-
tides une bande de brume qui se trouve à la limite supérieure de ce courant
d'air. Alors on a le cnrieux spectacle de nuages dont la partie inférieure se
dirige vers le sud-ouest, tandis que le haut est poussé vers le nord-est. Tou-
jousa, si le tem est clair, on peut apercevoir, dans les hautes régions at-

- dhériques, légers ages qui, en dépit d'un vent superfiiel très fort
venant du nord-est, vognent tranquillement à la rebous de ce vent, am mi- ça
vant la grande circulation gnérale.

En voilà assez pour fare comprendre combien complexe et délicate est
'étude des vents, et avec quelle circonspection il faut l'aborder et la pour-

suivre, ai on ne vent pas s'exposer à de grossières erreurs.

gI
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LUS PUZlISRS J.UCONS DU S1UDACTION

Pour L'asetguesseut frmain

Dans les précédentes leçons, nous avons surtout montré aux élèves
a qs'itfaut éviter; nous allons esayer, dans les suivantes, de montrer

ce quil fast fairm
M.-mes enfants, lorsque vous avez à écrire quelque chose, il faut com-

mencer par riafar; le tem qu'on peut à réfléchir est du bnasgqgué.
Pendant ce travail de an on fait ce qu'on appelle 'inaùtia qui

consiste à trouver ce qu'on doit dire. C'est surtout en faisant à pro les
questios poqai? amant? et en y répondant avec bon sens dans son
esprit, qu'on trouve ce qu'on doit dire.

Je vais vous montrer un devoir de Paul Lepire dans lequel je mettrai
se arre aux endroits où il a oublié de se demander psamif ou es.
meur? En comparant ce devoir avec celui de Jean Lemieux, vous verrez
e que celui-ci a bwuaé en se posant les questions comasent ? pasui et
en y répondant. (Le matre devra faire bter a. élèves les coses trouvées
pari. Lemnr

Sur: L'ÊCPNG..

(Denir de aul Le/ire)

z. Un jeune garçon, nommé Laffitte,
arrivait à Paris et cherchait une place.
Il sepriente I chez un riche banquier.

a. Celui-ci I répondit durement:
« je n'ai beoin de peraonne '

3. Laffitte partiti.

4. Esartat de la banque, il aper-
t une épingle 1.

5. la ramassa.

6. Or le banquiergardait s'loei.
gner le jeua honMe

7. l le vit rammar Pépiugh et
chaun d'piio I .

(Deair defJean Leu)

r.Unjeune garçon, nommé Latte,
aivai à P etherchaitune place.
l se présenta d'u air uie se gas.
» che= n riche banquier.

s. Celuiciéeaih aupé; defs il
A.--: e ferais-je dus tel leur-
dd fl répondit durement : "je n'ai
besoin de persnne."

3. Latte partit biste et la tète

4. En sortant de la banque, il aper-
çut une épingle r. (armientre. e

5. Au viMge, il aait appris à ne
rien laisser >et; ila he&issa et

6. Or e nq u aierrrao
un/ ta -aae regardait s'élcigner
le nhome.

7.f le vit msser 1Pépig et
dhauga d, . Va' /es..
M gare e rt ca
-rr -e dta esgL
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SIl le rappela et lui donna une
petite place dans ses bureaux. Ce'fut
le commencement de la fortune de
Laitte qui devient l'un des plus
grands financiers de son temps.

& Il le rappela et lui donna une
petite place dans ses bureaux. Ce fut
le commencement de la fortune de
Laffitte qui devient l'un des plus.
grands financiers de son temps.

Voyez le devoir de Jean Lemieux: il est bien plus initrssant qne celui
de Paul Lepire. Pourquoi? Parce que Jean Lemieux a pensé à faire les
questions Uret'oewentt En effet, suivons ensemble :- I. Coawset
Laitte se présente-t-il? "d'un air timide et gauche 't On comprend que le-
banquier ne veuille pas de lui- a. Porqoi le banquier répond-il dure-
ment? Pour deux raisons: "il était occupé " et il pensa : "que ferais-je
d'un tel lourdaud?- 3. Comment partit Laffitte ? " la tête basse" parce-
qu'il est "triste ".-4. Aurguoi aperçut-il Pdpingle? Parce qu'elle "bril-
lait entre deux pavées ".-5 Parqoi ramasa-t-il cette épingle? Parce
que Iau village il avait apprisine ne lain perdre6".-6 Purqauile
banquier regardait-il le jeune homme s'éloigner ? Parce qu'il "se reprochait
un peu sa dureté ".- 7. Pouraoile banquier changea-t-il d'opinion? Faite
quil pensa que ce garçon devait tre " économe et soigneux " et qu'il ferait
un "bon employé."

Il ne faudrait pas croire cependant, que, pour bien faire, on doit en
dire le> s long >ossib/e et répondre à toutes les questions $ourqnoit on
comment que l'on peut faire. On doit'retraner tout a q n'ajoute rien
d'uaie pour le sens de la phrase.

Ainsi dans lexemple qui suit, Paul ayant voulu répondre sans
â>faos aux comment? et aux pourquoi a ajouté des choses inutiles
que Jean Lemieux u'a pas mise.

Sujet: TouT sr MErURI QuAD c'» T PrntssNrt onmrT.
Le mattre devra tAcher de faire supprimer par les élèves les passages

soal6és)

(D ir de Anm Lire )

r. Jacques, l'épicier, vendait ae-
cellentes marchandises; pnlnt les
pratiques désertaient peu à peu Sn
magasin. " Le cmmnere ne vaut
rien",se dit-il. Et il vendit on épi-
cerie à un equbvur.

2. Thomas l'acheta, en y mrnEm
-ot -e Enmsean
. La maison, qui était sale et mal

tenue, devint propre fre gue 7).
L 4  tfpmer la sse et/e hhsi;

l repehtnen --ouenrsgiespar
te Piebwte M lle; sur les ta-
blettes bien laves ne W oge
et bien e'uydes r an kra, tout

(Desir de Jean ! se >

z. Jacques, P'picier, vendait d'ex-
cellentes madrchaies; pourtant les
patiques désertaient peu à peu sen.
magain. "Le commerce ne vaut
rien , se dit-il. Et il vendit son épi-
«em

s. Thomas l'acheta.

3. La maien, qui était aleet ma
tmnue, devint propre; lltpeie
En opuleis gaes ; sur les tabete
bien lavées et bien wées, tont
étqit rangé ptet & a plae;
les balances de ivre reluaient La,

aisn dnait envie d'entrer.

était
les
pan
don
-sy.

4.
mara

5.
n
meil
Tho,
mês
état
sant
c'est

d'en

414
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était rangé proprement et à sa place;
les balances de cuivre reluisaient
pane qu'on les frottait. La maison
donnait envie d'entrer à cex gai la
voyaient.

4. Tout était changé, excepté les
marchandises.

5. Cependant les pratiques reve-
naient et disaient: "Tout est bien
meilleur que du temps de Jacques."
Thomas ne disait pas que c'étaient les
mêmes marchandises; mais, comme il
étaifjoyex, il riait en lui-même, pen-
ant: Tout parait bien meilleur quand
c'est présenté proprement

4. Tout était changé, excepté les
marchandises.

5. Cependant les pratiques reve-
vaient et disaient : "Tout est bien
meilleur que du temps de Jacquest"
Thomas ne disait pas que c'étaient les
mêmes marchandises; mais il riait
en lui-même, pensant: Tout parait
bien meilleur quand c'est présenté
proprement.

Voyez, mes enfants: r. Paul Lepire dit que Jacques vendit sa maison à
aun acérnr; celui qui achète est toujours un acquéreur; ces mots sont inu-
tiles, il ne fallait pas les mettre.-a. "Thomas l'acheta 'ny metlant tontes ses
éconmies; ce détail pourrait être utile dans un autre sujet, mais ici il est
inutile, aussi Jean Lemieux ne l'a pas mis.-3. Toutes les parties son&nées
dans cet alinéa sont également inutiles parce qu'on les devine: vous ne di-
riez pas: Il sentit la rose avec son sez. Pourquoi? Par ce qu'on sait bien
quece n'est pas avec ses dogts; tout le monde sait qu'on sent avece n.
C'est la même raison qui a porté Jean Lemieux à éviter tous ces détails qui
ne servent à rinL-5. Comme il était joyeux, inutile encore; puis qu'il niait
ce n'était pas la tristesse qui le faisait rire.

Vous voyez, mes enfants, que le bon sens doit vous guider pour ajouter
à/r/os des détails qui disent quelque chose de plus, qui donnent plus d'in-
térêt au sujet Mais en même temps il faut éviter de dire ce qui ne sert
à rien. Il n'en est pas un seul de vous, j'en suis cèrtain, qui voudrait dire:
Jules croqua le bonbon avec ses dents Vous diriez simplement: Jules cro-
qua le bonbon. Et vous auriez raison.

(AasHivr)
m H. NANSOT.

Anayse loique

PI*iJXMuIIRES

Le mot anal(se signifie décpositio.
Sanalyser une prase, c'est étudier:

'e. r mture des mots dont lle se compose et la fonction de chacu;
d'eux.

I
Aa
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2° Le rapport qui existe entre les deux jugements dont l'enchatnement
forme la trame, le tissu du discours.

De là deux sottes d'analyses': l'analyse grammaticSleet l'analyse logiqu.
Nous parlerons, plus tard, de lanalyse grammaticale j disons, aujour- cm

d'hui, un mot de Panalyse logique.
Puisque analyser unepAras, c'est en étudier les éléments, il faut d'abord

avoir ce qui la compose, puis comment on la définit.
Rappelons-nous que l'on nomme aie "la représentation, l'image de

quelque chose dans l'esprit. "()
Ainsi quand on dit: Prétre, paroisse, aussitôt se peignent dans l'esprit: pa
1° Un homme vêtu d'un costume religieux, etc. de

0 Le coin de terre où l'on est né, où l'on a sa famille, sa maison, etc. de
Ces deux idées; prètre, paroisse ainsi exprimées, sont isolées, mais on

peut les rapprocher afin de saisir le rapport qu'il y a entre elles. Exemple: M
xe rUtre administre la paroise. v

Le idées prêtre et paroisse, ainsi réunies par le verbe adminiutre, for- 1a1
ment uneînsés. (a)

Le résultat d'une pensée se nommefgement (Larousse).
On définit encore le jugement comme suit:
'<L'opération par laquelle l'esprit combinant plusieurs idées entre elles, Sai

les compare, et, de ce rapprochement, tire une conclusion. "(3) blfi
Uun men c'est donc le résultat de la comparaison de deux ou plu-

Trois termes sont nécessaires à lénonciation d'un jugement: le Sujet,le tag
Verbe et PAttribut Exemple: Diu est étend:- Dies, c'est le sujet, est, VOS
le aer»e et ternet, lattribut. f

Ces trois termes (Sujet, Verbe, Attribut) constituent une formule que .déf
l'on nomme propfeiiOn- vet

Lapr*poitin, c'est donc l'énonciation d'un jugement.
Si nots comparons deux ou plusieurs jugements, nous obtenons un rai-

dur
Ainsi, on peut définir le raisonnement : lerésultat de la comparaisonde d'es

deux au plusieurs jugements. par
Pour exprimer un raisonnement, il faut deux ou plusieurs propositions d'hi

qui, réunies par des pronoms relatifs ou des conjonctions, prennent le nom de
phrase.-

Une pdrase, c'est donc l'énonciation d'un raissonnement. PoU
Les éléments de la phrase sont les propositions,.les éléments de la pro-

position, les mots.
Le mt exprime une MMé4.
La>rsposstin exprime unjugement
La phrase expriun un raisesut-d
Analyser une phrase, c'est rechercher le nombre de propositions qui la

composcnt, la nature de ces propositions ainsi que leurs fonctionsque
c. J.M.vi

r'wO r.sa.An==on g a . nar, O-,aak arlee, p, n. tout
3)I Lcaseasnear.fnre ..
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Petite causerie sur la Colonisation

UNTENAIa5 DE L'*TABLssaMENT? DU PEMIa COLON A sAINT-NARCIssg, COMTÉ
DE .CHAMPL.AIN

4IÈBiE RÉCIT

Mais il est temps de vous parler de religion. Si nos colons n'eussent
pas été de fervents chrétiens, ils auraient peut-être bien vite déserté ce séjourde labeurs et de rudes privations. Car ne vous imaginez pas, quoique toutvous paraisse leur venir à souhait jusqu'ici, qu'ils ont été sans misère, sanssouffrances. Non, et je vous dirai tout à l'heure les longues années d'épreu-ves qu'ils ont traversées, pour la plupart, sans se décourager. Je veux aupa-ravant vous montrer leur soin à remplir leurs devoirs religieux, ce qui les sou-tint au temps de l'épreuve.

La distance pour aller soit à Sainte-Geneviève, soit à leur chapelle àSaint-Stanislas, était d'environ deux lieues et demie; mais il ne faut pas ou-blier la voie étroite et périlleuse dans laquelle il fallait d'abord s'engager pour
atteindre les vieux établissements. Vous l'observeriez certainement davan-
tage, Messieurs, si privés aujourd'hui du confort de vos bonnes voitures, de
vos larges et sdrs chemins bordés, sur tout leur parcours, de maisons quelque-
fois trop hospitalières, vous pouviez un moment vous mettre à la place de ses
défricheurs. Je prévois le résultat de lexpérience, tout en reconnaissant
votre zèle. Admirez donc la foi et la piété de nos colons, leur constante
fidélité à aller prier Dieu et entendre la pIrole sainte, après une semaine de
durs travaux. Malgré leur fatigue, ils u craignaient pas, le plus souvent,
d'entreprendre le voyage à pied, quelquefois au risque de rester en chemin,
par une' journée orageuse ou dans les ténèbres de la nuit: une petite caravane
d'hommes, femmes et enfants, marchaient lentement, en s'aidant et s'encou-
rageant mutuellement. De plus ils se réunissaient fréquemment chez eux
pour prier ensemble et chanter l'invocation à la Sainte Vierge:

Je mets ma confiance,
Vierge, en voire secours.
Servez-moi de défense,
Prenez soin de mes jours...

que l'écho portait au loin dans le bois silencieux. Ah! ce souvenir fait re-
vivre lantique foi de nos pères, le sentiment généreux qui les animait par-
tout dans leur retraite obscure et dangereuse, dans leurs courses lointaines et

3-
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chevaleresques, sur les champs de leurs vaillants combats ! Oui, ils ont en

des enfants dignes de leur fierté et de leur valeur dans l'armée des colons qui

ont continué à batailler contre la forêt et dont les campements, nombreux

des deux côtés du grand fleuve, nous ont conservé ce sol de bénédictions.

Oh ! Messieurs, poursuivez l'exemple de ceux qui vous ont précédés dans

la carrière! Faites comme eux! je veux dire: ayez en honneur vos travaux

et goûtez toujours les consolations religieuses. C'est ainsi que furent vos

devanciers, vos ancêtres sur ce sol; et p'est ainsi qu'ils ont rempli utilement

leurs jours pour eux et pour leur pays. ils se sentaient forts et du cou-

rage au cour quand les années d'épreuves et de disette les accablaient ; ils

ont tenu bon, vous allez le voir, leur conduite doit nous servir d'exemple. Mais

je commettrais une omission que vous ne me pardonneriez pas aisément sa,

avant de terminer le chapitre de la question religieuse, je ne vous rappelais

au moins les noms des vénérables prêtres, curés de SainteGeneviève et des-

servants de la Rivière-des-Envies, ou Saint-Stanislas, de qui nos colons ont

reçu les secours religieux.
Un an avant l'arrivée de Louis Cosset aux Chûtes, c'est-à-dire en 180s,

était nommé le sième curé résident de Sainte Geneviève, M. Olivier Langlais,

connu aussi sous le nom de Germain. M. Laurent Aubry fut le premier

curé de cette paroisse. Il y fut nommé en 1786. M. Dorval succéda à M.

Langlais en :805; puis M. LeBourdais remplaçace dernier en :8::; de 1813
A x8, M. Charles Huot; et enfin de 18:8 à x862, M. F.-X. Cté, qui a été

arebiprêtre. Je ne puis prononcer le nom de M. Côté, de mémoire récente,
illustre et chère, qui fut pendant quarante-quatre ans curé de la paroisse d'où

vous êtes venus pour la plupart, sans vous exprimer combien je trouve jutes

les affections et le respect que vous lui conservez et que j'aime à partager
avec vous.

A suivre

Ara
Aus
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ENSEIGNIE'KMENT PRATIQUE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

ELBMENTS DE LA DOCTRINE CHRETIENNE <1
Sées
le p

PamRÈ PART1 -qii
la fu

Dieu, les anges et les hommes tau

l Toy

Leçon XIV.- Des Anges Gardiens

Les chats sont méchants et rusés: Ils cherchent à attraper les petits

oiseaux, ils sautent sur eux, ils les prennent et les étranglent. Les démons

sont encore plus méchants et plus rusés. Les démons nous haissent. Ils

nous excitent à désobéir, à être gourmands, paresseux; et quand nous avons '

fait un péché, ils sont contents. Ils désirent .nous entraîner en enfer. Mais

ne craignons pas trop! Dieu est bon et il a soin de nous; Dieu nous envoie

les bons anges pour nous garder, et les bons anges sont plus forts que les

démons. autru

Le berger garde les brebis; les enfants un peu grands gardent sou-

vent leurs petits frères. Ainsi les bons anges nous protègent, ils nous gar-

dent avec soin, ils vont partout avec nous. Pendant la nuit, ils se tien-

nent près de notre lit; pendant le jour. ils sont à côté de nous; ils nous

accompagnent toujours, ils gardent notre corps et notre âme; ils prient

pour nous; ils nous aident à etre bien obéissants, à bien prier, etc. ; ils nous poini

aidentà repousser le démon; ils nous aident à ne pas pécher et à ne pas nom1

faire du mal. Ces anges, qui nous gardent toujours, s'appellent Anges VAar

Gardieas. Nous avons chacun un ange gardien. L'ange gardien est très

beau; Pange gardien est bien bon pour nous.

Il faut aimer l'ange gardien et le respecter. Ne faites pas le mal de-

vant lui, il vous regarde. Soyez sages! Il faut prier l'ange gardien : Priez-

le matin, priez-le le soir : priez-le quand le démon vous excite à pécher.

Il faut #Mir à l'agge gardien, et il vous conduira au Ciel, et vous y verrez elle.

Dieu comme lui. .



L'1UNSEIGNEMENT PRIMAIRE 2

LANGUE PRANÇAIS]

COURS ÉLÉMENTAIRE

Grammaire pratique

IXIVII. Cassiteation des neuf première. sortes de mots.-Noust avons préce-
demment étudié les différentes sortes de mots qui nous servent à exprimer nos pen-
sées. Rappeler vos souvenirs, comp(ez, et vous en trouverez neuf: le nom, l'adjectif,
le pronom, l'article, le verbe, le participe, l'adverbe, la préposition, et la conjonction.

Ces neuf sortes de mots, nous les avons examinées l'une après 1 'autre, dans l'ordre
-qui nous semblait le plus naturel, et nous avons bien compris, n'est-ce pas, quelle est
la fonction de chacune d'elles.

Maintenant. il ne nous reste plus qu'à résumer et classer ce que nous avons appris,
résumer et classer étant le meilleur moyen de se rendre compte.

Vous savez que classer c'est mettre chaque chose à sa place, en réunissant celles qui
se ressemblent. Rapprochons donc les neuf espèces de mots selon leur emploi, et
voyos combien ils forment de classes.

PREMIÈRE CLASSE

r Le nom, qui désigne les êtres et les choses en faisant connaître leur nature
2° L'adjectif qui indique leurs qualités ;
3r Le participe, qui est une sorte d'adjectif formé du verbe.
Ces trois espèces de mots se ressemblent à tel point que souveni on les emploie

l'une pour l'autre.

DEUxIÈME CLAssE

le Le Pronom, qui indique les êtres et les choses sans les nommer;
20 L'article, qui sert à déterminer une personne ou une chose entre plusieurs

autres.
Ces deux espèces de mots doivent être mis ensemble, puisque un article est un

diminutif du nom.

TROISIÈME CLAssE

Le mrr, qui exprime l'action.
Le verbe, avec toutes ses modifications, forme une classe à lui seul, parce qu'il n'a

point de semblable.-
Les mots de ces trois premières classes ckangent deforme, suivant le genre, le

nombre, la personne. le temps et le mode. On les appelle pour cette raison : Mos
vAaiABSs, c'est.à-dire, dont la forme change, varie.

QUATRIÈME CLAssE

i L'adoerr, qui exprime la manière, le temps, ou le lieu de l'action
0 LapreposiEro, qui indique les rapports de position des personnes ou des objets

entre eux, l'époque, et la direction des actions.
30 La cojoandeio, qui joint deux mots ou deux parties d'une phrase.
Ces trôis espèces de mots ont plusieurs choses qui leur sont communes, entre autres

elle-ci : qu'on ne peut en varier la forme. On les appelle, pour cette raison, Mos
INVARIABLES.

Cherchez maintenant dans votre souvenir les espèces de mots variables et invaria-
bles, et disposez-les sur votre cahier, en forme de tableau.
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Ortbkgnphe et Grammaire

DICTÉES c

Vous ne savie encore que gémir et pleurer. elle essuyait vos larmes et apaisait
v cris. Quand il fallut vous apprendre à marcher, elle soutnait et dirigeait vo
pas, véritable ange gardien qui vou empechait de tomber et vous relevait quand les
chutas n'avaient pu «te prévenues. Pour qui vit-elle, cette bouse mère, ai ce u'est

vous? A qui sont le jour et la nuit, - pese? Vous aes son vrai trésor.
amuit-il possible de - lui «te point att-e=?

ExPnzcarons.- Ske dris diaM.- Qui a priasoin devouadansvotreenfance ?-
Qui est s- cess occupé de vou-?- Quel est votre premie devoir envers votre
mire?- Dite quels at vos autre devoirs enves elle.- Coraent pouvez-vous lui
témoigner vSreeno=maumâce

VoCAUn.alae.--Gir - se plaindre; nos ; gémsseent,b
plainte.-Aaioer; calmer, remettre en paix; mots dansordre didées:
paciier, paesque, pacifiquement. pacilation.

Gaanman.-Dstni : le verbe d ,in . comme tous ceux qui se terminent à
l'iafitif par ger, prend un e après leg () t a et .- EI ttrSWNSS : le parti-

-,pe pass accom de l'auxiliaire frn s'accorde avec le sujet du verbe, c'est-i-dire
chue-ELrn atiacflh : mime règle; ici le sujet est sns, représentant le enfants.

uiroar ossassans

Ce cabler est £ moi, c'est le miea. Ce crayon est £ toi, c'est le tien. Votre temps
anit, le Mtre cmence. Ce cheval est i nous, c'est le nôtre. Ces outils sont a nous,
e sont les nôtres. Ces chaussures sont £ lui, ce sont les siennes. Ces vétements
snt £ eux, ce sont les leurs. Cette maion et à eux, c'est la leur. Ces livre sont

i toi, ce sont le tiens. Ce sont vos idées £ vous, ce sont les vôtre. Ce calepin est
à toi, c'et le tien ; il est plus grand que le mien. Ce chien de chasse et àl, c'est
le sien. Cette propriété est £ lui, c'est la sienne. Cette excellente montre est i moi,
et la mienne. Mou outil est casse; Pal a oubli le sien; - préterastule tien?

n=oen.-Aalyser las peueoms.em.t MUsSsNe, p. pas m. dm remplace eéîer.)

iI

waowous Sar.mTis

Vos tantes, qui vous aiment tant, sont malas, Les bienfaitrices que voua aimez
snt parties. Le brâbis desquelles vous ave tise cetie laine ne sont pas grusses. Las

psa av laveu rit sot roullées. Les dont voic les lumes
set su id. Les marandnes auxqelles je me sais m'ont trompé Les
mWais qui roulaient furent relee.

Enaceces.- s. DISIgWMSd Sok- & Relaverlas vubese en flaanlysa.- Paire
esment Iessslye des pesa esse.

aue

nm.
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Exercices d'I=veution

I. VocabuLaa.-ECrire cinq Mots d'une syllabe,--inq de deux syllabe,-
cinq de trois syllabes,-cnq de quatre syllabes.

i. li,-toit,-p.s,-rat--coq. 2. Maso,- pute, -cave,-cambre,-aalon.
3. Artiat-ca -- haicot,-apergr,-épiard, 4. Macaron,-vereile,-ta-
ploc,-eiilte,-vdracftt.

Il. Bentcre nu coxIUGAzOx.-Copier, puis écrire nseconde fois .l verbe bn,n remplaçant a reard à r&at, par : de Ase ere à l seas.
Mier j'étaa en retard à l'école,

tu étaisen retard A l'écale,
il était a retardA l'école,
mna étions e etard £ l'école,
vous étiaese retard £l'icole,
Ils étaient en retard Al'école.

II- INTNun.-On peut montet sur une (colline), s'asseoir sur use (ch"aie). ecoache st un (lit), tomber sut le (gaou), écrire sur du mapare une nappe sur
la (table), poser m ardoise sr me (genoux), mettre u an sur une (boutute),matcher ar le (tapis), sauter sur le (able), passer la rivière sur le (pont).

IV. RnAcrow.-A la rkieoa.-Vous avez joué. Avec qui ?-vo s te-vous
bien asé?

A la récitation j'ai joué avec Louise et Marie aux o«sselts Nous nm sommes
bien amusée pare que chanus jouait £ sao tour et que nous se nouasdisputions pas.

Louoo

-votre Loulou aa pas fait et prière.
Vouse grolmada pas paartant ?- Mais, dit le père.

Loulou s'est qu'ua pauvre animal,
Qui e peut distinguer le bien d'avec le mal.
Vers la tarse toujourn vois s téte baissée;
Loulou n'élAve pas jusqu'à Dieu n peesée;
il mane, il joue, il dort, et pour «n chien c'est tout.
. Mas l'homme, lui, marche dbout;

Il regardele ciel, il counait le grasd Etre
Qui de tout l'univers est l'auteur et le maître.
Aussi. ou fils, boule £ l'homme. au cbrtien
Qui s'a pas plus de piété qu'un chien!

J.-M. Vuraaca

COURS MOYEN

DIcTrU

La sinon
Le méage doit dre, pour la Iame, un devoir agréable; elle doit s'euanguittr

ave plaisir, enjouement et dlployer &Ms os imputants outau- activité pC.
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pétuelle. Som esprit, ami des détails, peu fait pour les idées abstraite, est parfaite.
Ment p ces occupations - orbantes qui exigent une attention de tous les ina-
tante. q'on ne croie pas que cela se fasse sans eterts ; dans la pratique du mi-
sage. la fhie doit mettre en jeu bien des qualités qui ne sont pas sans mérite.
L'économie. par exemple, que beaucoup ne vantent de mettre en pratique, maia que
bien peu possdent réellemtent et qui est i propre £ amenerl'aisnS dans un intérieur
d'ailleurs peu fortune.

Ces vertus cachées sont d'une pratique plus difcile encore dans un temps dominé
par un inatiable désir de paraltre et dans une société consumée par le bensin de la
vaine -

gusrioxs

sî Dans la phrase "flunneie, par truffe ", analyser les mots se, her, pr-

** Décomposer le mot isatiae Expliquer et donner trois autres préies, avc
su exemple pour chacun.

3* Homonymes de tMPs avec exemple.
4 Dans quel sens est pris conenmetr? Donner un exemple oh i sera employé a

-en propre.
ExnL.cAnoN mms QUoOs routas

la Se. pron. pers., 3e pets. du sing. comp. dir. de vantent - lMa, ai,. modifie
peu -pnp, adj. qua., f. s., qual. économie - 1' (mis pour la), art. élidé, f, t.
sapporte £ aisance.

20 I-laNu - Radical: ali (de sali., jj rassasie); prlxein, sigaiat ne ;
suSe a#e. Trois préfixes: s, dans le not ameager; p-, dauspeusWr; ,

3• Tufs: haomnyme: tant, ai'.
4• Came-: dans la dictée ci-dessus ce mot et e aployé sea - gaiE. Au e

pepe: Au Canda le feu name dm forits entières.

II
L'Aftsa

Un de -, plus dous« etimouts et tbs le seul qug apata bssum« ru
£ l'âme. cet lamitié. Et comb le na-t-il lechangermi wbr- ci
ma de cette pas.on cIeste - lui doisant pour fondement r? JesChr
dormit dansh sin de Jeu ; t sur la <s, avant d'expirer, l'ameitié ltutoait pre.
mo1nce mot digne d'un Diea : ••Mère. vod ton fis ; disciple, voil ta Mèie... "

Catte aaleur Mlacharit répand dams le pamios vereue leur donne m
en -aetére dvi. ý lus bems de l1atiquité, l'avesir de saints ne -pnit
pa e tmbes où il venait à- snuage. Amis, fres, parents quittaiet a pur-
tu de la mort, t maient leur sétat éterlen...

Le priA ipe de aos a iti t dans ce sosie : deux As q 'uinn
ici-be ust ement sur la sote duci, oh ils arriveront esumble si vertu lus
dirige.

z. Qai'slodus-vous an desat que ésdarte es le fondumnt de l1amitié elé-

a. Quesignife a nae; lauir de saiti s aM passait pas le tombos et
l voMait fa* naufrage? re

j. Aaius ; is arrsaù.uem$Na ri
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Rkdtatinn

La CLOCHM NATAL

Heureux celui qui repas
Au pied de clocber atal
Réveillé dès 'aube rote
Par la chanson du métal.
Il doit près de sa doneere,
N'a changé que de lit-clots;
De sa femme qui le pleure
Il eteand toa les sanglots.

Toais es satina. nu passage.
Chacun le bonjours eneu :
Celui qui meurt au village
N'est jamais tout à fait mat!

Tutonoas BOTRE..

Dama un petit billet (très court), que vou écdrive & ane amie, introduisis la phra-
- suivante: QaEOMiUdar aux pusre >te & Diem.

Ma chire xarie,

Une pauvre famille de motte voisinage est urle point d'être expulsée de sa lge-
set Nous ta n de réunir une somme sauiante par désintésser le prpritas-
requi= de garderlesubies. je viens sollicite votre offrande. Pardom amoi
cetse , "ais je nais que vous ils de ceS qui comprennent ce provebe: ' Qui
donne aux paves prête £ Die."

COURS SUPÉRIEUR

SUJET A TRAITER•

Lu MIRACLES

Q'eu-ee q'emra-e ?-Deves cnreiam a »se ?-Pourqu" pue- y Muom e ?

SUET TRAITS

Un S.i e - dvéut ul s produit totae le is odinair de la ntr
M. C'est u phémomine soit physqNe, sat smea, qui ruvns pour un momenael aa

saammnt le
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Dieu seul peut faire des miracles ou spenettre, pasce qu'il est le matre de tout
tque rien m'arrive en ce m oat M on ordre oU sans s persion. C'est Lui qui.
dans sa gesse, a fit les isqui nous régissent, c'est Lui seul qui peut les renver.
avser qudt cnenm il lui plat

-a 0é un temnps où les miracles étaient plus nombreux, purce Dieu avait
bein de se fare connattre à la plupart de hommes qi l'avint ou i. Il a forcé
la niie £ sortir de - lois les plus incontetapour agirmer qu'il était et et le
matre du sonde entier. Sa volonté est le seul lieu qui entretient l'ordre du moude.

Mais Dieu - fait pas des miracles à tout propos: s' déroge quelquefois aux lois
immales. étblies par sa gesse, il ne le. fait cependant que rarement et nous se
devons pas comepter sur le miracle.

Cependant, tout n se m>Oat pas ur le miracle, nous avons le droit d'y croire,
et cette croyance neva pas du tout àl'encontre denoreintelligence tdenotreliberté.

Noums aimons Dieu de toute satre -nu croyons an Lut, mn naos toute
puiaen: de là vient que mous croyons aux miracles qu'Il fait par bonté pour sns,
pour a0Ser apaissace et puree qu'Il veut, de temps en temaps, prouver que tout
ici-basest A Lui t doit se confomer A as divine volonté.

Orthographe, Idées et Grassalre

DICTÉES

TRAVAILLOmS sAGMENT A ACCROTraE NOs RICnEmaE NATUIELLEs,
DAS LeTRT DE LA PATRiE

Ds >Ails.es et des po nesous ont répété souvent que la grander, pas plus
que le bonher d'un peuple, se d4eind de la somm de m richesses matérielles. Cela
est vrai, an doute, dans une certaime mesue, mais, isdeshéros qui acrufait tout
wepos. ribesse, liens de familie, pour une idée, aossoma=== en général trop edins £

nens laisser guider par ce principe. Nous aurons le droit de parler ainsi quand nous
anses atE £ cm enfaents la possessin du sol d'o* les générations futures doivent
tirer leur vie. I ne anm fart fls imiter l'Inde qui, malgt ses trois aus MiMlins
dqhabitants est geswrn par une pe&h d'Européens favorisés de la fortune. afle-

sases l'ezemple de l'Irlande, asservie plus encore an P- dr mek aoe q'au
point de ve politique. Éloignons de nous le sort de tms ces pays où la propriété,
dAepr quelqes-uns, constitue pour ces isisie le plu sr moyeu deadominaio
politique. ha le travail diligeUment applique nonstomberons - la deùion
du ptax mngers qui, tt on tard, inqfuoet sur les wdeis >pe>tala et acoeot-
tueot ai es nous ce n gi las éhafands, ni les prisons, mi le toges inemdisiss
'et pu fae.

Hnr LOs GOU

ExMJ.CATIONs ETSX ECWc .-Nilfé a: les il s t 2n qui
recheént la vérité t les yea de pratiquer le ble.- -i : esujt ? 0 e0r.

locatain fls plus fut Indiquant une comparaison, pp le verbe défss aprts
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grandeur.-eadins: portés A. ayant un penchant pour ; mots de la même amille.
di, , maaat, adisaisen.- guder: sniitif présent, ou exprime I'ac-
tiS; lq ulamit amd*ir et non pas madit.- assurd: pourquoi nad'nac-
cord? le comp. dir. POmm qM après.- d'et: signifie dguel <antéc. compi.
indir. de tirer.- Ilne neusfut pas: f dit mfre l'ieupèrnnel; uns - dans
Pas- le mot muUiM qui suit est un nom; re atiplê ans Eteanivid'u djetifnuméral, prend la marque du plurlel.-gnne: accord avec le sujet
lIe féminin.- ue peigaw&: un petit nombre, quelques.- Rafleems-.us la font-
tiom de ans: camp. indirect ( nous).- au peint de vue Esomue : de la prospérité
deola richese du pays.-deuepar: exprimes autrement, dans la nit.-ar:
certain. Cet adjectif a un autre mens avec la même orthographe: àdir: aigre.- demi-
aSse daespstaux kwm: Nous dépendrons des riches capitalistes étrangers,ayant beso'n de leur argent.-inuaS: agiront.-nirpopzaîre: jugement du

peuple exprimé par le vote dans les ections.
anans La nxasa suwns.a
Éeignons de us k sert de ts as pays #à la proprit, dbse par queq uesus,cnfuast ue ur cer derniers te plus sr me de domna pa9itique.
Principale: Étertnons de s k srt à tas as pays.
Comsplétive déteminative de pays: et la PprYtM, dkeue par qMelAes-ns,

ni• >ur cs drulier le plus air aen deasi- pehiqiut.
Il n'y a pas de difficulté dans la principale.-S: poun. relatif (antéc. Pas); Ce mot t scompl. cire. delien demonstit ; son

sens est dans lesquels.
-tu : t un co ément attributif deprvirvt.
-dises: e*st un véritable pronom qui remplace quegques-us; Il est comp. ind.
-4 4 1s: adv. de quantité, au superlatif modifie sUr.
A eès cremarques, analyser chaque mot

II
La falITaENs DAMS LEMS 3s.

le printemps est beau partout, £ la ville comne à la campagne, mais nule part
Paet-4f il n'est plus beau que dans les bois, Là. quand les rayons du solei, dams
plus adents, ont fait foudre la sge, a les ruisMeaux commenMent A murmurer, et
que la se des arises, Mn tent de la racine aux extrémités des branches, en fait sortir
d'abord les bougés, puis de petites fmilles d'un vert dnr qui s'élargissent par
degrés jusqu'h ce que les arbres se couvrent entièrement de feuillage, il y a dans la
nature une vie, e activité que l'on «mmarque £ peine dans les soef maws Wr.
Lus oiseaux, cs ÂMes charmants des bois, renem bientôt Sire entendre leur doux
ramage - laf*ill&. Tonte la forEt e mentie pleine de jeunesse t de fracebur,
et chaque ati. aem ajouter un nouveau Charme aa alarmas de ta aille.

(Gaws-Las)
ExPhcAnoss UT xnccs.-ftut.fe: adverbe tgaud'eis; exprime

le doute t prend alors le trait d'union. N co m eavec le verbe -moir sivi
deMe: i nat uule fort, masiset agile.-dess Mus au*uts: cesout
les rayoms et -aale solel.-ls nie: le pluriel; ou aen vue lsdldfhentes ' bor-
dEs" de nelg.-ar..gq o: qualma td. La qy

toutes les partis das plantes, comme le nchu le anluanx.-ae ;
qu!st-ce que ce et ? personnel reemplaçant lE ot deet les beC: a,compléMnt indiseet defaOit *. - v : sans ce mot? doux £ l'oi.-

nss r ; tenus ddboiseL& t eultivés.-dâs: ce mot a cela de particulier
qa tie aist M mpt que adis qu rup.-omaut: fri-
te donn le tmpe primitifs 't le ir -fIuill donnae du mots de la
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même famille : fuille, feuillage. feuiller, rfeuill.--sesble ajouta': exprimez au-
trement: ajoute e apparence.- aux charmes, le pluriel parce que les jours précédents
avaient chacun plusieurs charmes.- la veille: expîimez autrement: du jour précé-
dent. Comparez veille, vielle et vieille: jour précédent, instrument, féminin de l'ad-
jectif vix.

ANALYS DE LA PHRASE SUIVANT

Les oiseaux, cas hAtes charmiants des kis, reviennent bientôfaire entendre eur douix
amwge sous la fuille

Une seule proposition principale absolue.
-Ce hiles <horants des bis: est une apposition, sorte de complément explicatif.

Le Mt hdies en est le mot principal, c'est lui réellement qui est le complément appo-
aitif de oieax.

-faire nerdn: verbe composé devant lequel est sous.entendue la préposition
pour; c'est un contplément indirect de reviemnet.

Remarque.-Le verbe faire suivi d'un infinitif est toujours un verbe composé; ces
deux verbes unis donnent un sens diffërent de celui donné par chacn des verbes pris
séparément. En effet, entendre signifie sentir a. more de l'oreille; faire entendre
sigifie adreur à l'oreille pour qu'lsesk.

Ces considérations faites, l'analyse de chaque mot est failte.

Récitation

Enfant, le ciel, le ciel sur nos campagnes
A déployé de bien vive couleurs.
Sur ne lacs bleus, sur nos vertes montagnes,
Le ciel répand ses plus richeb splendeurs.
Soit que la neige à nos bois étincelle,
Soit que l'été rayonne sur nos bords.-
Oh! la patrie, oh ! la patrie est belle:
O Canada, je t'aime avec transports!

L'abbé A. GNGRAS.
(An foyer 4. nmn Prubysu.

Exercice de Vocabulaire

Snsonvut.-Songe (Pense) à ta mère. La chaleur corrompt (gâte) la viande
Tout ce qui brille (luit) n st pas or. La douceur apaise (calme) la colère. Les hom-
mes s'habituent (s'accoutument) au mal comme au bien. L'odeur du fromage allécha
<attira)le renard. L'avait entasse (ramsse) toujours. Le castor bitit (construit)avec
s queue. Une grenouille voit (aperçut) un boeuf qui lui sembla (parut)de belle taille.
Dia-moi qui tu hantes (fréquente), je te dirai qui tues.

uereeséa--no. pr les écoles rurales

Ndtaflonu

LA Vr.ItE vu CHANt
- D'OÙ te vient la douce odeur rCe lieux tu répands?

Disait un botaniste £ l'humble des champs.
-Je ne suis que bien. de chose,
Lui dit-elle, mais e temps
J'ai ajourmd prése la rose. "
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DICT EES

Me/ire au paricipe passé le veres indiqués, etfaire l' a«ord s'ily a lieu.
coutL.uWS VARItES DES PLANTES

La premièrechose qui nous aurait (frappés) dans la création, si nous y avions
(réfléchi), mes amis, ne serait-ce pas le choix que Dieu a (fait) de la couleur générale
qui n'a (cessé) d'embellir toutes les plantes qu'il a (créées)? Le vert dont il les a (re-
vêtues) a une telle proportion avec les yeux dont il nous a (doués), qu'on voit bien que
c'est la même main qui a (coloré) la nature et qui a (formé) l'homme pour en étre le
spectateur. S'il eût (teint) en blanc ou en rouge toutes les campagnes, quelle créature
(en aurait soutenu) l'éclat! S'il les eût (obscurcies) par des couleurs plus sombres,
qui se serait (réjoui) d'une vue si triste ? Une agréable verdure a donc (tenu) le milieu.
entre ces deux extrémités et elle a toujours (eu) un tel rapport avec la structure des
yeux. qu'elle les a (délassés) au lieu de les tendre, qu'elle les a (soutenus) et (nourris)
au lieu de les épuiser. Mais ce que vous aviez (cru) d'abord n'tre qu'une couleur.
est une diversité de teintures qui plus tard vous aura sans doute (étonnés); partout
vous avez (vu) du vert, mais nulle part vous n'avez (vu) le même. Aucune plante
n'est (colorée) comme une autre.

II

Le Cimetière de Campagne

Les tombes s'espacent sans grand alignement. Les morts sont là. bien chez eux,
dans ce petit coin. sur lequel l'automne a mis tous les ors, toutes les rouilles, tous les
safrans de son écrin. Les bruits du village n'y parviennent qu'adoucis, voilés par l'éloi-
gnement, et pendant la semaine, le silence n'y est troublé que par la voix grave de la
vieille cloche. sonnant là-haut, dans le clocher plein de nids, pour réclamer des prières.

Oh ! le charme du petit cimetière de campagne pressé autour de son église comme
l'enfant se presse autour de sa mère !

Il semble que par les vieux vitraux ébréchés, la petite lampe du sanctuaire veille
encore sur la dépouille de ceux qui sont partis! Il semble que les morts y sont moins
seuls et qu'imumobiles dans l'éternel repos, ils ont -in jour où les vivants viennent les
revoir et, les genoux dans l'herbe, supplier Dieu pour les trépassés. (Bulleti. REuta-
risaiue de Nov. 1903).

Coss.- lire le morceau et en expliquer les mots un peu difficiles avant de
dicter. justifier, au moyen de l'analyse grammaticale, l'orthographe des mots inva-
riables.

Rédaction

LES L.GUMES

CAâmvAs.- r, Les princi .- .. On les plante au printemps. - Ontes arrefs
souvent pendant ls grandes clers.- 3. Ils Me préparent de diférentes mnières.
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DtvtOPPEMENT

I. On entend par légumes les végétaux servant à l'alimentation de l'homme. Les
principaux sont : les pommes de terre, les choux, les raves, les carottes, les haricots,
le céleri, les épinards, les artichauts.

I. On sème la plupart lorsque les tièdes ondées printanières ont détrempé le sol.
La terre bien fumée, remuée, reçoit la semence ou les jeunes plants. Bientôt, sous les
chauds effluves du soleil. tout lève et grandit. Alors, on sarcle avec soin les légu-
mes; un peu plus tard, durant les fortes chaleurs de l'été, on les arrose matin et soit,
car l'humidité est indispensable à leur développement.

III.. Les légumes entrant pour une large part dans l'alimentation, on les aceo-
mode de cent manières différentes. Que de procédés clinaires pour les assaisonner !
Depuis la plantureuse soupe aux choux; mets rustique et consistant, triomphe de la
marmite de nos grand'mères, jusqu'aux purées modernes, succulentes et ralfinées ! On
les mange en salade, en sauces de toutes couleurs, au jus des viandes, grillés, rôtis,
bouillis, et tout le monde sait qu'd elle seule la pomme de terre figura dans une
vingtaine de plats différents à la table royale le jour où Louis XVI donna un festin en
1'honneu de ce pain tout fait que Parmentier s'efforçait, mais en vain, de faire accepter
da peuple. (t)

Mais quelle que soit leur préparation, les légumes sont bienfaisants, surtout s'ils
ont co"me premier assaisonnement l'appétit vigoureux, fruit du travail et le meilleur
des cuisiniers.

MATHÉMATIQUES, ARITHMÉTIQUE, CALCUL MENTAL

Comptez de 8 en 8 jusqu'à ro4. Faites l'inverse.
Deux fois 8? 3 fois 8? 4 fois 8? Ainsi de suite jusqu'à 13 fois 8?
Faites i'inverse : 8 fois 13? 8 fois ra ? Ainsi de suite jusqu'à 8

Si. Huit en 8? 8 en 16? Ainsi de suite jusqu'à 8 en ro4.
52. Partant de x, comptez par 8 jusqu'à ro5. Partant de

comptez par 8 jusqu'à îc6.

comptez par 8 jusqu'à 107.

comptez par 8 jusqu'à îo8.

comptez par 8 jusqu'à rog.

comptez par 8 jusqu'à r 10.

comptez par 8 jusqu'à rii.

ro5, faites

Partant de îo6, faites

Partant de ro7, faites

Partant de ro8, faites

Partant de 709, faites

Partant de i ro, faites

Partant de rzr, faites

en 8? 7 en 9? 7 en io? Ainsi de suite jusqu'à 7

Pinverse.
53. Partant de 2,

l'inverse.
54. Partant de 3,

l'inverse.
55. Partant de 4,

l'inverse.
56. Partant de 5,

.57. Partant de 6,
l'iverse.

58. Partant de 7,
l'inverse.

59. Sept en 7? 7
en III.

( i P marmtier, aronome français, introduisit la eultute de la pomme de terr en Eurupe.

48.
49.
50.

fois a?

430



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 431

PROBLÈMES SUR LES QUATRE OPÉRATIONS

33. Le son parcourt 372 verges par seconde. S'il rencontre un obsta-
cle, il revient vers le point d'émission ; c'est ce qui constitue l'écho. A
quelle distance d'un écho se trouve un observateur qui entend au bout de 3
secondes les paroles qu'il prononce?

34. Deux voyageurs partent à 8 lrs du matin, l'un de Montréal et l'autre
de Québec, se dirigeant l'un vers l'autre. La distance entre ces deux villes
est i8o milles. Le premier fait 4o milles à l'heure, et le deuxième 2o milles.
A quelle heure et à quelle distance des deux villes se rencontreront-ils ?

35. Une personne veut se libérer d'une dette de $748,85. Elle donne
deux acomptes ; l'un de $265.70. et l'autre de $439.50. Que doit-elle encore ?

37. On a employé 18 ouvriers pour un certain travail pendant 13 jours.
Quel temps eût-il fallu si on n'avait emplo é qu'un seul ouvrier?

37. Une flotte est composée de 4 vaisseaux et 3 frégates. Chaque vais-
seau porte 92o hommes et chaque frégate 343 hommes. Quel est le nombre
d'hommes se trouvant sur cette flotte ?

38. Un marchand de drap livre z8 verges de drap à $1.95 la verge et
reçoit en échange de la toile qui vaut $o.z5 la verge. Combien reçoit-il de
verges de toile pour la valeur de son drap ?

39. Une propriété de 54 arpents a été achetée $4050. On la revend
avec un bénéfice de $648. A combien revient l'arpent de terre vendue ?

Solsiorn:

33. En 3 secondes le sou a parcouru 372 X 3 = r î16 verges. Mais le
son a dù aller et revenir; donc la distance est de i zî6-a = 558 verges.

34. Les deux voyageurs font dans une heure 4o milles + 2o milles = 6o
milles. Donc la rencontre se fera au bout de î8o +î. 60 = 3 heures, c'est-à-
dire à xi heures. Le premier aura fait 4o milles X 3 == ro milles, et le
deuxième 2o milles X 3 = 60 milles. Ils se rencontreront à z2o milles de
Montréal et à 6o milles de Québec.

35. $748.85 - ($265-70 + $438.50) = $43.65. Rép.
36. Un ouvrier prendrait plus de temps que z8 ouvriers; il prendrait z8

fois de plus que prendraient z8 ouvriers: ra x t8 = aî6 jours. Rép.
37. 820 x, 4 = 368o, le nombre d'hommes sur les vaisseaux;
345 × 3 = ro35, le nombre d'hommes sur les frégates;
3680 + ro35 = 47z5, le nombre d'hommes sur la flotte.
38. $1.95 × 18 = $35.10, la valeur du drap livré; il a fallu donner

autant de verges de toile qu'il y a de fois $O.x5 en $35.ro;
$35-1o $0.15 = 234 verges. Rép.
39. $4o5o+ $648 = $4698 prix de vente de la propriété;
$4698 + 54 = $87, le prix de vente d'un arpent

PROBL*KES DE R$CAPITULATION SUR IES FRACTIONS

33. Pour faire un ouvrage, on a employé deux ouvriers. Le premier a
travaillé seul pendant 8 jours; puis les deux ouvriers ont travaillé ensemble
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pendant 9 jours. Enfin, le premier cessant de travailler, le second termine
l'ouvrage en x8 jours. Sachant -que le premier aurait mis 32 jours à lui seul
pour faire l'ouvrage entier, on demande: ÎO la fraction d'ouvrage fait par
chaque ouvrier; 2° le temps que le second mettrait à lui seul pour faire tout
l'ouvrage ; 3<' quel doit être le prix de la journée du second, si le premier
reçoit $[.35 par jour? La journée est de îo heures.

34. Un homme ayant perdu dans unre affaire la moitié, plus le tiers de
son argent, trouve en rentrant chez lui qu'il lui reste 3J de ce qu'il a perdu, duplus $8. Combien avait-il avant de faire cette perte ?

35. Un voyageur quitte une ville pour se rendre dans une autre, en
prenant un train qui fait :5 milles par heure; il revient dans un autre train
qui fait 36 milles par heure. Son voyage, aller et retour, a duré zo heures à-det zo minutes, Quelle est la distance entre les deux villes?

36. Les élèves d'un externat payent $t6 par an, s'ils se trouvent dans sorla première classe et $za par an, s'ils sont admis dans la seconde classe Le
nombre total des élèves est de 61, parmi lesquels sont 4 gratuits, dont 3 de
la premièce classe et, un de la seconde. La somme représentant la rétribution
de ces 4 élèves est égale aux è de la contribution totale payée par les autres.
Ou demande combien cet externat reçoit d'élèves de chaque catégorie. vet37. Une société de secours mutuels comprend 450 membres, savoir; ie 4desmembres participants : hommes, femmes et enfants; 2e des membres at
honoraires. Les uns et les autres versent annuellement une cotisation fixe.
La cotisation des hommes, égale à celle des femmes, est le double de celle
des enfants et les: de celle des membrcs honoraires. D'autre part, le nom-
bre de ces derniers est les 2 de celui des membres participants, et le nombre
des enfants le % de celui des hommes et des femmes réunis. Enfin la coti-
sation d'un membre honoraire est de $3. Quel est le montant des recettes à•
annuelles de la société?

38. Une personne a dépensé les I et « de ce qu'elle possédait; il lui mai
reste M de ce qu'elle a dépenué, plus une somme de $1275. Déterminez le
capital que possédait cette personne. .aug

39. Enon:ez la règle de la division de deux fractions et *exposez la aug
théorie de cette opération en prenant pour exemple ÷ *. don

4o. Trois négociants se partagent un bénéfce de $54oo: la part du ~4
second surpasse de $6oo les X de la part du premier; celle du troisième est
inférieure de $5zo aux à de celle du deuxième. Quelles sont ces trois cipa
parts? mear

41. Sur une pièce de velours de 25 verges et 54, on a vendu une pre- part
mière fois i verge et 34, une deuxième fois 5 verges , une troisième fois i pani
verge , une -quatrième fois 7 verges. Combien en reste-t-il et combien le le nmarchand a-t-il vendu la verge, sachant que s'il vendait le reste au même
p il en retirerait $28,10. rént

Soutions : nom
33. Le premier ouvrier a travaillé pendant 8 + =17 jours. enfaLe premier aurait MiS 32 jours à lui seul pour faire l'ouvrage tout entier.
Dans i jour il a fait de l'ouvrage, dans les joursqu'ilatravaillé

il a fait 1 de l'ouvrage.
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Le deuxième ouvrier a fait - 7= ' de l'ouvrage; il avait travaillé
pendant 9 + 18 = 27 jours; a de l'ouvrage = 27 jours; 1=;7
-27 X32 _ .

15 = 57 ï jours.
Dans 27 jours le 2e ouvrier fait dans our il fait 27 = del'ouvrage.
Le premier ouvrier fait 1 ou f par jour, le 2e fait 4, donc i journée

du 2e = d'une journée du premier, ou de $1.35 = $0.75.Réponses: .2t .; 57 jours et , ou 6 heures ; 5o.75.
34. L'homme ayant perdu 34 + = | de son argent, il lui reste 6.Ce qui lui reste = 6 de ce qu'il a perdu + $8, ou ýJ de + $8, c'est.

-dire + $8.
6 ou 8 de la somme = . de la somme + $8; donc - ou 1 de la

somme = $8; Il = $8, x 16 = $28. Rép.
35. Pour faire r mille à l'aller, il faut 1 d'heure.
Pour faire i mille au retour, il faut 1 d'heure.
Pour faire r mille (aller et retour) il faut: + 2 d'heure = j< d'heure.Il y a donc autant de milles entre les deux villes que 61 d'heure se trou-

'vent contenu de fois dans zo heures io minutes, ou dans io heures X, oudans ' d'heure. s ÷ 6 . 150 milles. Rép.
36. La contributiou de 3 élèves de la première classe et de z élève deseconde classe est de : ($&' X 3) + $12 = $6o.

de ce que les élèves payants donnent = $6o; & =
= 6 = $864, contribution totale des élèves payants.72 5

Si tous les élèves étaient de la première classe, la contribution s'élèverait
A: #t2 x (61 - 4, le nombre d'élèves payants) = $1 X 57 = $684. Ilmanluerait, da-is ce cas, pour atteindre la somme réelle que reçoit l'établis-sement : $864 - $684 = $s8o. Or chaque fois que l'on remplacerait un
élève de la seconde classe par un élève de la première, la contribution totaleaugmenterait de $4. Le nombre d'élèves payants de la preniière classe est
donc = à $8o ÷ $4 = 4.5; par conséquent la seconde classe compte 57-45 = 12 élèves payants.

37. Puisque le nombre des membres honoraires est les des membres parti-cipants, le nombre total des membres de la société est donc = aux 7 des
membres participants + les ? des membres participants = des membres
participants: " des membres participants = 450; 4 des membres partici-
pants = '"; des membres participants = 4 =50 350. de 350 = 100
le nombre des membres honoraires.

Le nombre des enfants = le , de celui des hommes et des femmes
réunis; du nombre des adultes + % du nombre des adulte= 350, le
nombre des membres participants; i = 350: 4 = 5- 70 ; le nombre des
enfants; -= X 4 = 28o, le nombre des hommes et des femmes réunis.

La cotisation d'un homme ou d'une femme = les i de $3. = $2.40.
4-
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La cotisation d'un enfant - j4 de $2.40 = $ 1.20.
38. La Personne a dépensé !/3~ L de sa fortune. Il lui eîa reste

donc 1. l 1z4 *1
D'après l'énoncé, il luii teste une somme = au ~4de ce qu'elle a dépensé, Qo

Plus $1275; par Conséquent 4 ducpital primitif = 4 de ",,de ce captl, Q15ucat tio:
Plus $1275. L4e Y4 de ;

duti capital primitif = du- cap. prin. + $t275 -, d'où 630 ci'
15 

petdu capital p)rimlitif -$127,5; = $1275 X 12 --- $15301 Rép. ît
39. P>our 1%lvistr une fraction par *une fraction on multiplie la fractionCa

dividende par la fraction diviseur renversée. On a à diviser ; par .5; - la=
à s divisé par i17, c'Lst le z 7iêlne de 5, c'est nue quantité I 7 Plus petite que
5; multipliant le déniomîiateur, ydu dividende par 5, cil divise, 3par uin

nobre 17 fois troI- grau11d z!,le q1iotieuL1 trouv"%é se trouIve être 17 fois tros'e
ptti ; il suffit dC iiulitiplier ce quoctîint par z ,ce que l'on fait en nînîlti- an
pliant le nuniératciur 3, par 17, pý;îîr avoir le quotient clierclié: 3 X

40. Prenons pouir mesure la part du premier. Appelons le premnier A, 2
le deuxième li, le troîsîne C. de c

La part decA par
La part de DI de la part d'A + $oo; alli
La part de C =de B3 - $5zo; elle ebt donc = de (~d'A+ $6S0> trici

= i ( 65u d'A + $7 50) - $5 1 o<- d'A + $2 40.Ch
Ainsi 3 d'A -A $6oo + d'A + $240= $540a

(3 + 5~+ -% d'A = d'A; mt
Ird'A + $60o + $24C)0 $40mt
Sd'A - $5400 -$840 = $4560; ,d'A= ~G;dA -$- 6 X 6 tr

$1824, la part du premier. '' autri
5j de $1824 +$600 = $î216 +$6co =$,8t6; la partdildeuxième. men
5 de $1824 + $240 = $1520 +,$240 $176o, la part du troisième. ap

41.25 34( ~ 7) 25 16 9 1 $28.1ro ri
±9 $3- RéP. ciési

RÈGLES DE L'UNI1T*, PERCENTAGE, ETCC. qui à
98& Pour terminer un travail urgent, un chef de maison a dù demander

des heures supplémentaires à ses employés; 5 d'entre eux ont prolongé leur
travail quotidien de 2 heures 20 minutes pendant 15 Soirées;- 4 autres ont
travaillé chacun a heures Y4 pendant na soirées; enfin un dernier groupe de est di
7 emuployés a donné, pour chactin de ses membres, 5 heures 5 de travail sup.
plémentaire pendant 18 jours. Trouver à moins d'un centin près, ce qui, tairei
revient à chaque employé, sachant que le patron leur a accordé une gratifi-
cation de $,52a.

99. Un commerçant présente à la banque un billet payable dans 37
jours et reçoit, déduction faite de l'escompte, une somme de $397.68. On
demande quelle était la valeur portée surile billet, le taux de lescompte étant 8.
de6«.

ployd
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1oo. Trois personnes ayant à parcourir 65 milles, s'entendent avec deuxantres qui ont à se rendre à 23 milles sur la même route, pour louer unevoiture à frais comnmns. On leur demande pour cette voiture $22a.8o.Quelle part de cette soiimei chaque perbonne devra-t-elle payer, en propor-
tion d.-'s distances parcourues ?

ior. Une personne, possédant un certain capital, emi place les 7à5,pendant 3 ans, et le re-;te à 4X pendanit le même temps. L4a différence desintérêts simples proints par les deux parties du capital est égalle à $1688185.Calculez la valeur dc iu~ î dles deux Sl1!sîacsla première à 5 ,5/ et
la deuxième a .

102. Une per-mine iu danms le commerce imne certaine somume. Elle
constate au bout dle la proniére aimée qitc, tous frais payés, cette sommes'est augmentée de 7/00. 14,e c-Pital.aini otmm sacri pendant la deuxième
année de 5-6/0%, -t la persoiine possède fiti-ilencîmt $4.ir968. Quelle somme
a été mise p)rimitivemednt dam:s le cifjjumner:e ?

103. Unle institultrice sub1it sur ce-' '~j~ituIit anulartned2X et elle éConom11ise al' 111elIv.Iuxen1t le 1hu*,ICIèIeC d,- sont traitement diminuéde cette retenue. Sachiant qu'en plaç-uri à intérêts sûiple-z, au' taux de 4Xpar an, le montant (ie ses éconoies penidant to anis, elle cbtîcut un irevenu
annuel de $12.25 ; oi deinawile quels sont les appointemtents dle cette inistitu-
trice ?

104. La différence entre les fortunes de deux peisoniieg est de $20000.
Chaque année, l'avoir de chacune d'elles s'augmente de $400 et, au bou't die
.5 ans, l'une possède deux fois autant que l'autre. Quel était le capital pri-
mitif de chaque personne ?

lo5. Unie personne emprunte $750 et- 8 mlois après $980. Six m'ois luts
tard, elle rei1ut)rse $450o; 5 mois après, $120, et à l'expira-tion de trois
autres mois, $300. Etablissez son comptt 7 mois après ce troisième paye-
muent. Lwe taux de Iliintérêt est de 5X.

iro6. Deux assoCiés ont fondé une maison de commerce. Le prtmier a
apporté$ i$i oo et le deuxième $i 5030. Six mois après, ils s'adjoignent un
troisièmie associé, qui a apporté $2,5000. Au bout de l'année, kçs trois assur-cié& ont à se partager un b;énéfice de $3 150, sur lequel le premier des associés
qui a géré l'entreprise, doit prélever rS% Combien ievient-il à chacun?

SOLUTIONS:

98. 14e nombre d'heures supplémenta:,res fournies par le premier groupe
est de 2 3J tires x 5 X 1 5 = 175 heures supplémentaires.

Le second groupe a fourni: - a -hrlis X 4 X 12 = 132 bres supplémen-
taires.

Enfin le 3e proupe a fouti: 5 J hies X 7 X 18zm 735 hres suppl.
,175 X 132 + 735 = 1042. Total des heures supplémentaires.
Par suite, les 5 employés du ici groupe doivent recevoir: ý'>2 X 1 75 _

1042
$87-33, leu 4 emtployés du -2e groupe : $520 X 132ý - $65.88; et les 7 cm-

1042
ployéesdu 3egroupe : $5boX 735 = $366-79 ~1042
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Donc il revlient:- à un emplo)4 du premier giroupe 587.33 -- 5 = 17.57.
49 ttdeuxième $ 65.884- 4 = $16-47;
64 tttroisième "$366.79 --7 = $52.4&.

99. L'intérêt, ou l'escompte de $i pendant 37 jours s'élèvei: (o.o6 X 37)
365 = - a.006008, d'où il suit que si la valeur nominale du billet était de

Si, le négociant recevrait: St.oo - ooo6o8 = $o.099392. COmme il reçoit

53975.68, la valeur portée sur son billet est donc de; $3975.68 -- $.99392
$540(n

100. Le nombre total de milles parcourus par les 5 personnes est de:

(65 X 3 ) +(2 3 X 2)= 24 1.
D'où il suit que le prix d'une place dans la voiture, et par mille, est

égal à $22-80 4-241. Par conséquent chacune des trois personnes devrai
payer (22.80 -Î. 24 ) x 6.5 = 15, et chacune des deux dernières (522a.80+.-

24)o 2.m $188 . = 56z.95, la différence entre lintérêt des deux

sommes pour un an. 1

Si la personne avait en un capital de $9 seulement, elle aurait placé
les 7de$ 9 , ou$7 à %, et lesIlde 9,011 2,à 4X. d

$7 à S%, pendant i an, rapportent, $5,w
$2 à 4%9, pendant i an, rapportent, 50.o8. 1

Dans ce cas la différence des intérêts produits jar les deux parties eût

été de 5oM35-5o.08 = $5o 27; la différence étant de 50.27 le capital total est (I

de $9; donc pour chiaque somme de 50.27 dans la différence totale, $562z.95,
il y avait $9 dans le capital total.

(5562954- f«27) X 9= 1876.s, le capital total.
7de $18765 = 14595, la somme placée à 5X. 5
2de $1876.5 =$4170, la somme placée à 4%.
102. Si la personne avait eu un capital de $x seulement, elle aurait eu

à la fin de la première année $1.07. A la fin de la ae année elle aurait eu

$1.o7 x< $i.o56 =$51.12992.
Pour chaque somme de $5:12992 que la personne possède aujourd'hui, l

elle a mis $i dans le commerce.-
$45t968 -- $.12992=- $3o= Rép.
103. Le capital qui, à 4X, rapporte $12.254-- .04 = 53c6. 25.
L'économie faite par l'institutrice dans une année est donc égale .à:

53065 --- 10 - $30t625, Le huitième de ce qui reste après que sou traite-
tuent a été diminué de 2,% = $3a625; du reste = $30.625 x 8 = 5245,
le traitement diminué de 2X, c'est-à-dire 98,% du traitement. Le traite-

ment égale donc $245 --. 98 =5250.-
104. La différence entre les deux fortunes est toujours égale à $zoomo

Donc, lorsque l'une des deux personnes posde deux fois autant que l'autre,
cette différence de 5:0000 est égale à une fois la fortune de la personne qui
est la moins riche. Au bout de 5 années une des persones a sioooo et
l'autre $ 10000 X 2 mm $20ooo.

Pair suite, l'avoir primitif de la première personne = 5îoooo - (54oo X
X 4j) =: $zooco-$2=0 -m $8ooo. Rép.

L'Vavoir de la deuxième personne = $2000o-($4o0 x 5) - 5:oooo
-Suooo-S80=O
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îor, Du jour du premier emprunt au règlement du compte, il y a 29
mois, et du jour du second emprunt à .ette même date, il y a2 i mois.

Du jour du ier payement, au jour du règlement, il y a 1.5 mois
et 4 "et 44 44 id44 Sb tet et I4U o mois.

44 i 3e 44 £4 44 44 44 i 4&4 7 mois
Dlans la solution de ce problème on porte au débit du compte de l'em-

pruteur, les intérêts sut chaqne -emprunt depuis le jour de l'emprunt jus-
qu'à la date du règlement finuai; par contre, on crédite l'emprunteur des
intérêts accrus sur chaque versement depuis la date du versement jusqu'au
jour du règlement final. Ainsi, dans le cas actuel, le compte de l'emprun-
teur sera débité des intérêts sur $750 pendant 29 mois et de ceux sur $93o
pendant 21 mois; le compte de l'emprunteur sera crédité des intérêts de
$4.o pendant 1.5 mois, des intérêts de$72o pendant- zo mois, et de ceux de
1$oo pendant 7 mois.

Vint de $750 pendant 29 m. = Ilint. de 29 fois $7,5o pend. i mois
1'int. de $750 X 29=ý $2i1750 pendant i mois.

LVint de $98o pend. 21 m. = V'int de 2& fois M9o pend. i m. = Ilint
de $980 x 29 =$2058o pendant i mois.

Le compte de l'emprunteur doit être débité de l'intérêt de $21750 +
flintérêt de $20580 = $42330, pendant 1 mois.

L'intérêt de $450 pend. 15 m. = l'int. de $15o x 15 pend. i m. - int
de $6750 pendant a m.

Imt $120 pend. ao mn. = int $îaoopendant i mois.
lut $PO pend. 7 mn. = i $2 z00 pendant i mois.
Le compte de l'emprunteur doit être crédité de l'intérêt de $6750 +

Si 2S + $2 1oo = $ i 050, pendant i mois
Donc les intérêts dus par l'emprunteur = V'int de $42330 - V'int. de

siooso = l'iut. de $32280, pendant i mois.
LVint. de $32280, à 51%, pendant i mois=($32a80 x oS) -- 12=5134.50.
La some totale empruntée = $750 + 980=ý $1730. La somme rem.

boursée = $4.5o + tir o + $300 = 587o. L'emprunteur doit $1 730-8870
$60; +les intêêtst$13450 = $ff 50 . Rée.

750 X 29=ý21750 pendant im I450 X r5 = 6750 Pen 1
980 X 21- 8 0583 44 4 120 X 10 - 12oo 44 44 4

44 .4oo x 7=nu8100 44 ta4

1730 42330' " SI 8;0 10050 44 44e

870 10050

86o balance du capital due.
3a*8o balance sur laquelle il est dû l'intérft pendant i mois. ($3280

X AS) «1- 12 = $134-50, le total des intérêts du&.
5860 + $134-50 = 99.c smmnue totale due. Rép.
îro6 La part du bénéfice réservée au gérat -.- $îio X- 15 =472.0
$3î5o>-$47*.5o =$*677.5oce qui teeà partager entr les 3asociés.
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$11200 x 1:2 = $134400 pinté pendant u MOis;
$15000 )< 15 =5:80000 '141 tg 44 4

$2500 xC 6=$1s o "t " tg «4

$4b4400 £4 id it 44

La Purt du prmier r(2677.50 x 134400) -1. 464400)+$472t50 = 1247-384
« t « 4 le s(2677-.50 x 180000W--474400)U=$1037.79 -

3e (3< 677.50) x 51 64 ) $864.8215.

LECABINETWi£ DES LINSTITUTEUIR
REVUE amoNuELLEo
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Notre Saint-Père le Pam, Pie X, désire bannir du église et capelle, la musique pro-
fae qui, dans bien du cas, de la musique théâtrale pure et simple. Par un Mota pro-trio du n novembre £go3, en forme 'istrsciou sur la masique sacrée, Pie X a heureuse-
usent rétabli le chant grégorien dans les églises.

La guee est déclarée entre la Russie et le Japon. Ce dernier convoite la Core et%oudrait aussi déloger la Russie de la Mandehourie. Mais les Russes, qui sont nombreux
O puisants, n'entendent ps céder .insi le terrain conquis. De là rimbroglio russo-japo-

rais. Les Japonais sont des -payens, les Russes des chrétiens ; nos sympathies sont natu-
rellenent pour ces derniers.

L'esprit sectaire des fonctionnaires français menac de retarder rérection de la statuede Jacques Catier à Saint-Malo. Le maire de cette ville a déclaré qu'il s'opposerait à rfrec-
tkn d'une statue à Catier, tant que les soMcriptions prélevées en France ne dépaseraient
pas cels provenant de thruger. Ce pays ftranger, c'est le Canada ; ces étrangers, ce
Sont le Canadien raais; en souscription sont celles que k poète Botr a recueilliesdurant a tournée parmi nous, rannée dernière.

es étangers I voilà ce que n sommes aux yux de ces Messieurs de la France offi-cielle ........

On Connait tous les maux causés par livrognerie. Il y a quelques -senes, MgrEard, évêque de Valleyfeld, a p i A ce sujet une lettre pastorale très impotante

Le nouveau président genéral de la Société de Saint-Vincent de Paul, société dont leburean central t A Paris, t M. Paul Calon, ancien consul et président du Conseil cen-traL M. Calon est le digne successeur de M. Pagês.

I/fbbé .-I. Casg n
Ce vnérabl historien est décédé à Québec, au couvent de Bon-Pasteur, le za février der-akr, à l'ge de 73 ans. M. Labbé Casgrain fut le contempain de M. de Gasp; des abbés

Fcrland et Laverdière, de F.-X. Guna , de Crémnaie, de E. Parent, de Ant. Gérin-Lajoie. Il
a té run des créateurs de notre littérature nationa.- s nombreux ouvrMa vivront log-
tenps, car, outre leur mésrite littéraire, ils sont animés d'un souffe patriotique bien cana-
deu. Voici les principaux livres publiés par rabbé Casgrain :. Ugendus ceedieuus;
Jfstoire de la Mère Marie de flucr tion ; Histoire de tHôtel-Dieu de Qubec ; Us
Îi.àg"e - Pas dErsgeie ; Uae scomde Acadir ; Mout et Lvis ; oesvn de
Crémsant.-

Au cours de rann scolaire goo-go, M. rabbé Casgrain a collaboré £ notre rve
l a donc droit aux prières de nos lecteurs.

Qastp a R»$msues
Quesion etReposesda aatCenstral. aaPrière de ndresr àW. Bussièr e Normale, Québec. pour se procurer le

Qustions et REpouas du Beau Cenral. Collection complète $,.ao. Brochure
de 1903: 25 ets.

Canuasuo.-Rem: A Nde L. B :- Le Séagww$e Csad'•a, Nos.
trtal.-A M P. R :- L'article 1.9 des règlemet du C C. et fomel. les cames
doivetouvrirque le premier lundi de septembre-A M. J. E:- I mous sembleratios-
nel d'admettre que le mot iaahvao.ist se rapporte au 3: déc. et au 6 janvier. A
Mlle A D :- 10 Nous ne croyoes pas le S. T. obigé cette démarche. sO Pour ce

adrdr se.ous £ M. J. N. Miller, Secrétaire du Busa Central de
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DOCUMINTS SCOLAIRES
Assocatn des IstItutrices catholiques de Québec

(Sscnxox as Quosec.)

Séance du 9 janvier, igo4.

taient présents : M. C.-J. Magnan, et MM. les inspecteurs décoles Roy, Guay et Bou-
chard.

Iuustitsrices : Mmes Oct. Côté, présidente; M.-E. Trumble, vice-présidente; Miles
Taillon, J. Gravel, P. Pelletier, A. Vézina, A. Dionne, A. Ouellet, M.-L Béland, C. Ruel-
land, L. Ruelland, P. Turcotte et M.-L Pepin.

A cette séance, il a été décidé qu'à ravenir, les institutrices qui ne font pas partie de
lAssociatin et qui s'adresseront à son Bureau pour obtenir une position, devront envoyer-
la somme de go contins avec leur demande, sinon le Bureau ne sera nullement tenu de leur
procurer la direction d'une école. Les municipalités scolaires sont aussi priées de bien
vouloir se rappeler qu'elles doient accompagner leur demande de la somme de so centins,
si elles désirent que le bureau prenne leur demande en considération.

Inutile d'ajouter que les institutrices qui sont membres de PAssociation, n'auront rien.

à payer lorsqu'elles s'adresseront au Bureau de direction pour obtenir une situation.

Les circulaires suivantes, approuvées par le conseil de lAssociation, seront envoyées aux

intitutrices qui désirent un emploi ; les formules de renseignements devront étre soigneuse-
urnt remplies.

Voici la formule A :

Mademoiselle la Secrétaire,

Nous avons lhonneur de vous informer qu'un Bureau de placement, pour 'Association:
des institutrices de la Province de Québec, Section de Québe, a été établi, et que toute mu-
nicipalité scolaire, en payant So centins, pourra s'adresser à ce bureau pour obtenir les insti-
tutrices dont elle pourrait avoir besoin.

On devra s'adresser aux soussignées:
MADAME OCTAVE COTE, .INsT..

Présidente,.
No sp, Rue Richardson, St-Roch, Québec.

MADAME M.-L. PEPIN,
Secrétaire,

N. 4, Rue du Pont, Saint-Roc, Québec.

Voici la formule B:

i. Nom et prénoms ?.....a. Age au dernier anniversaire ?--...3. Degré du brevet ?....
4. En quelle année le brevet a-t-il été obtenu ?......5. Le nom du Bureau d'examinateurs
ou de l'Ecole normale qui a délivré le brevet ?.....6. Nom de la derniére municipalité sco-
Iaire où vous avez enseigné ou celui de l'endroit où vous enseigner actuellement ?......
7. Dopais combien danées enseignez-vous dans cette école ....... Nombre «années
pendant lesquelles vous avez enseigné dans la province ?......9. Pouvez-vous enseignet l'an-
gais ?. . Pouvez-vous enseigner la sténographie ?......li. Combien denfants pouvez-
,ous diriger sans trop de fatigue ?...... t. Nom de votre inspecteur d'écoles ?......13.
hom du curé de la paroisse o6 vous enseignez ?.....z4 Nom du président de la commis-
sar scolaire ?..... 5. Nom. du secrétaire-trésorier ?.... zG. Quelles références pouvez-voua
fournir .. :7. Remarques :. Daté ., le........go....

Signature.........Adresse postale ...........
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Il faudra joindre 50 cts à cette formule de renseignements, à moins d'être abonnée au bu-
rtau ou d'appartenir à lAssociation des Institutrices catholiques de la province de Québec,
stction de Québec.

Proposé par Mlle E. Trumble, appuyée par Mlle P. Turcotte: "Qu'un sous-comité soit
formé afin de préparer le programme de la réunion générale des institutrices qui aura lieu
F.obablement au commencement de juillet ig4. Que ce sous-comité soit composé des
nembres suivants : Mde Côté, présidente, Mlle E. Trumble, vice-présidente, Mlle A. Dionne,
trésorière, Mlles M. Drolet, J. Gravel, M. Taillon, L. Ruelland, O. Ruelland, P.Pelletier, P.
'sarcotte, A. Noel, O. Ferland et M.-L. Pepin."-Adopté.

Proposé par Mlle Pelletier, appuyée par Mlle Taillon: "Que Mlle A. Dionne soit au-
torisée à payer les dépenses occasionnées par les frais de correspondance et d'administration
($2.00) à Mme Oct. Côté, présidente, ainsi que ($230) à Mlle Pepin, secrétaire."-
Adcpté

MARIE L. PEPIN,
Secrétaire.

134e réunion des Instituteurs de la circonscription de l'Ecole
normale Laval

26 septembre 1903.

Présents : M. Ths Blais, président ; M. L. Bergeron, inspecteur d'écoles ; MM. J. Ahern,
J.-D. Frève, C-J. Magnan, professeurs; MM. H. Nansot, T. Simard, A. Deléglise, J. Lavoie,
P. Goulet, A. Goulet, G. Marquis, E. Dorion, E. Gauvreau, E. Boily, J. Turcotte, etc., insti-
tPteurs ; M. l'abbé Filteau, MM. Turcotte et Dubé, maitres-d'étudcs, et les élèves-maîtres
de l'Ecole normale.

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté.
M. Bergeron dit quelques mots sur l'hitorique de la bibliothèque de lAssociation, mais,

son travail n'étant pas terminé, il remet la suite de sa conférence à la prochaine séance.
M. Blais donne ensuite une conférence sur l'enseignement de la langue maternelle.
Au point de vue pédagogique, dit-il, la langue est d'une importance capitale parce qu'elle

permet de cultiver toutes les facultés de renfant.
Les premniéres leçons doivent étre faites oralement, vu que l'attention de l'enfant n'est

encore que peu cultivée. il faut donc développer chez lui resprit d'observation et lui indi-
quer le chemin à suivre.

Deux méthodes s'offrent à notre choix : la méthode passive et la méthode active.
Celle-Ié, quelque peu démodée, a pour objet d'inculquer des préceptes, reçus par le disciple,
S& re passif.

Choisissons donc la méthode active, qui met en jeu les facultés de renfant et lui laisse
trouver ce qu'il a i apprendre.

La leçon de choses, cette partie la plus difficile de notre profession, sert à merveille à
faire découvrir par réléve les traits caractéristiques de chaque objet

Lorsqu'il a appris à découvrir, vient le temps de la disposition, puisqu'il est obligé de
construire ses phrases pour dire ce qu'il a trouvé.

Plus tard, quand il sait inventer et disposer, on lui donne des sujets abstraits sur les-
quels il doit faire des rédactions.

Ainsi, la méthode active développe l'initiative personnelle de lélève, et lenseignement
de la langue a atteint son but, puisqu'il a contribué à faire de l'enfant un homme.

M. le Président, en remerciant le conférencier, fait remarquer que l'orthographe n'est pas
assi utile que la phraséologie, car sans orthographe on peut être compris, tandis qu'avec une-
mauvaise phrase en ne le peut pas.
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Les efforts du maître devront donc tendre vers la construction plutôt que vers l'ortho-
graphe, celle-ci n'étant qu'un luxe dont te passent certains académiciens, qui font corriger
leurs manuscrits avant que de les envoyer à limpression.

ML C.-J. Magnan dit que les auteurs français ont noyé la grammaire dans des exercices
d'vention, et que toujours, dans leurs ouvrages, les exercices de la langue précèdent la
grammaire.

L'idéal est de ne pas séparer l'orthographe de la rédaction, car la langue est une ; n>ais
de laisser à l'orthographe son importance relative et de donner à la rédaction l premier rang.

Il n'est pas nécessaire d'enseigner la langue à des heures fixes : toutes les brancher
peuvent concourir à cet enseignement.

Il est proposé par M. J. Ahern, appuyé par M. Nansot: "Que M. linspecteur Berge-
ron soit autorisé à faire des démarches auprès de M. le Principal de l'Ecole normale Laval,
afin que celui-ci use de son influence auprès du gouvernement pour obtenir de l'aide pour la
bibliothèque de -Association."-Adopté.

Il est proposé par M. Magnan, secondé par M. Deléglise: "Que lAssociation des ins-
titutem de la circonscription de lEcole normale Laval s'empresse de profiter de la pre-
miére occasion qui leur est offerte depuis la mort du regretté Léon XIII, pour exprimer la roi
duleur que les instituteurs catholiques qui la composent ont ressentie, en apprenant la poi- de
gnate nouvelle annonçant le départ pour un monde meilleur du grand pape qui gouverna Be1
la catholicité avec tant de sagesse pendant plus d'un quart de siècle ; B."Que les instituteurs catholiques de Québec n'oublieront jamais les enseignements de An
Léon XIII, ceux surtout qui ont trait à l'éducation de l'enfance ; An

"Que la même association a éprouvé un bien vif bonheur en apprenant, le 3 août dernier, :oi
le choix du cardinal Sarto, comme successeur de Léon XIII ; C.

«Que le instituteurs catholiques désirent déloser aux pieds de Sa Sainteté Pie X l'hom- I
snage filial de leur respect, de leur obéissance et de leur attachement au Vicaire de Jésus- N.

h"----"-Adopté. .nar
Proposé par MM. J. Ahern et C. J. Magnan, appuyés par MM. L. Bergeron et L. P.

Goulet : J.-I
i. "Que cette assemblée se réjouit de la nomination de M. l'abbé L.P.-A. Caron Gtu

à la cure de Sainte-Julie de Somerset. Tout en regrettant vivement que le départ de M.
l'abbé Caron de lEoele normale Laval, prive lAssociation des Instituteurs de run de ses
r-mbres les plus distingués, cette Assemblée s'empresse de lui offrir ses plus sincères félici-·t;tions.".

2. "Que cette assemblée se réjouit de la nomination aux fonctions d'assistant-princi-
pal de lEcole normale Laval d'un ex-instituteur, ancien élève de lEcole normale, dans la
personne de M. l'abbé J.-B. Paradis, qu'elle s'honore de compter parmi ses anciens mem-
bres actifs : et lAssociation des Instituteurs profite de sa première réunion pour féliciter
cordialement M. lAssistant-Principal de IEcole normale Laval à roccasion de son entrée eninctioos"-Adopté. Bui

Il est proposé par M. J.-D. Frève, appuyé par M. J. Ahern : ir. Que l'Association aappris avec un vif regret la mort de M. Daniel McSweeny, qui a enseigné pendant vingt un
ans comme professeur à l'Ecole normale." di

. "Que la dite Association offre ses condoléances à la famille du défunt"-Adopté. I"
Proposé par M E. Marquis, appuyé par M. E. Boily : "Que l'Association saisit la aPr

picmiére occasion de féliciter M. Deléglise pour rheureux résultat du procès qu'il s'est vu
forcé de soutenir devant les tribunaux pour protéger sa réputation professionnelle injuste-
ment attaquée."-Adopté.

Comme conclusion de la discussion sur le sort de linstituteur, lAssociation croit que
le. meilleur moyen de faire hausser le salaire des instituteurs et des institutrices, c'est en-
core d'avoir de bonnes écoles où le peuple s'instruira de ses devoirs. a t

Ordre du jour de la prochaine réunion : P"
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Conféenece sur l'historique de la législation scolaire de la province de Québec, par M. C.-
J. Magnan.

Sujet de discussion. z. Création de petites bibliothèques scolaires. 2. Moyens à prendre
pour obtenir une bonne discipline à l'école.

Et la séance s'ajourne au dernier samedi de janvier prochain.
H. N'.NSOT,

Vice-PrMsdent.
3.-M. TURCOTTE,

Secrétaire.

Cent-dIx-huitièmae conférence de 1'Assciton des Instituteurs de
l'8cole nortude Jacques-Cxrter, temue le sg janvier i904.

Présents : M. 3.-N. Perreault président; Il. l'abbé Nazaire Dubois, principal de l'Ecole
rrmnale Jacques-Cartier; MM. les Principaux A.-D. Lacroix, L-A. Priuau, A. Leblond
de Brumath. P.-3. Loeitch, 3.-V. Désanîniers ; MM. les professeurs N. Brisebois, R.-Z.
Beaulne, P. Malone, de l'Ecole normale jacques-Cartier ; MM. les inspecteurs W. McGown,
B. Lippens et 3.-B. Demers. *MM. les professeurs 3.-A. Archambault~ R. Pagé, J-C. Saint-
Amour, H. Rondeau, D. Archambault, V.-E Guèvremont, G..E. Trudel, E. Dauîne, J. Saint-
Amour, P. Vaselin, 3.-O. Beauchemin, 3.-G. Manseau, G.-E Page, T.-K Brennan, D>. Brise-
lois, H. (YDonogbue, L.-P.-J. Jasmin, M. Manning. G. Turcott.e, D. Langevin, 3.-T. Dorais,
C-k Caisse, 1. Dassylva, 3.-P. Labergei A. Létourneau, 3.-Il. Paquette, N. Allaire, 3.-M. Dionne
IL Lanctoe, 3.-E. Bernier, J.-A. Morin, L Larose, 3.-P. Thibault, 7. Guérin, 3.-A. Brisebois,
'N. Brisebois, M. Lefebvre, 3.-M. Tremblay, J.-P. Labarre, N. Desaulniers, G. Mie D. Choui-
nard, L~ Long'in, 3.-M. Brosseau, G. Marier, L-3. Jasmin, Arthur Beaudin, 3.-H. Nadon,

-.. Payment, ELudore-N. Gobeil, A.-L Auger, L-E. Warren, J.-L. Tremblay, D>. GarWq'y
3.-IL Micbaud, .4K Ouelete, W. Bartbelémny, D. Malone% A.-C. Met J. Mollet, lez,
Guérin, N. BélisIe, 3.-t> taly, D>. O'Keefe, Thos.->. Cuddihy, J. Tynan, W.-J. Brennan, N.
L&trémouille V. Doré, Louis D>oré, principal à St-Jean, 3.ý-J. Maguire, P. Burkce, H. Mondoux,
3.-R. Ducharme, S. Boutin, A.-B. Carbonneau, et les éléves-maîtres de l'Ecole normale
Jacques-Cartier.

Loes minutes de lâ cent dix-septième conférence sont lues et adoptées.
M. le président demande à l'assemblée la permission d'intervertir l'ordre du jour afin de

permnettre à M. l'abbé Dubois de faire la lecture de sa conférence sur la Psychologie de l'en-
f&nce. Les applaudissements accordent la permission demandée, et M. le Principal de 1'Cole
normale Jacques-Cartier s'exécute à instant. Cest la prem ière fois que nous avons le plaisir
de l'entendre, et nions espérons tous que ce ne sera pas la dernière. jamais l'aphorisme de
Buffon : "le style cest l'homme " ne nous est apparu plus frappant de vérité. La phrase
est nette, courte, nerveuse ; l'énerge éclate à travers la volonté. Ue fond empiète peut-être
un peu sur la forme ; il est vrai que la majeure partie de sa conférence est consacrée à des
définitions ; il s'agit d'abord de bien classifier les divisions principales de son sujet : les
facltés humaines. Il1le fait avec clarté et précision en les définissant brièvement l'une
après l'autre. Voici d'ailleurs un court résumé que le conférencier a bien voulu me trans-
mettre :

RÉtSUMÉ D'UNE CONP*RENlCEg SUR LA PSYCHOLOGIE

La base la plus rationnelle de la pédagogie est la psychologie, partie de la philosophie qui
a trait aux facultés intellectifelles et morales de l'homme. L'éducatur chargé de dévelop-
pet les facultés humaines doit étudier la psychologie.
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Les études psychologiques sont d'ailletits aujourd'hui générales, universelles. Non seu-
lement philosophes, mais encore médecins aliénistes, médecins physiologistes, historiens, lit-
térateurs, etc., l'étudient.

Là où linstituteur qui étudie est bien dans son rôle, c'est dans la psychologie de
Tt fance ; il ne doit pas étudier seulement la psychologie ordinaire de l'homme fait, adulte,
car il lui serait impossible de savoir au juste ce qu'on peut attendre de l'enfant et ce qu'on
doit exiger de lui ; il serait exposé, faute de connaître la faiblesse naturelle de l'élève,' à
lui demander plus que sa nature ne peut fournir, et il aboutirait ainsi A le décourager ; ou
bien encore, se défiant de lui outre mesure et ignorant la vraie force qui se mêle à sa fai-
blesse, il ne verrait pas assez tout ce qu'il y a déjà de puissance dans son imagination, dans
sa volonté ou dans son jugement. (Cf. Pédagogie des Frères des Ecoles Chrétiennes, tome
1, p. 55.)

L'instituteur ne doit pas cependant négliger la psychologie ordinaire, et ne pas perdre
de vue le plein développement de la nature humaine dans l'âge adulte. L'homme fait est la

fin" de l'éducation.

On étudie surtout, dans cette conférence, une question importante, qui oriente beaucoup
dans toutes les études psychologiques : celle de la classification des facultés humaines.

C'est un principe admis que l'âme doit posséder autant de facultés qu'il y a en nous de
groupes d'actes différents.

A côté des phénomènes physiologiques que nos sen. constatent chez nous ou chez nos
scmblables, il y a les phénomènes psychologiques, que la conscience seule peut observer.
Exemples : réfléchir, juger, délibérer, raisonner,, vouloir, etc.

S'il est aisé de déterminer les points dominants, il n'y a rien de plus difficile à démêler
que cette multitude souvent confuse et tumultueuse des phénomènes qui formezt le domaine
de la conscience, à cause de la pénétration réciproque des divers actes de notre âme ; jamais
aucun de ces prénomènes ne se présente isolément, toujours il se mêle à plusieurs autres,
v. g. pensées et sensations, inclinations et volonté.

Ce qui complique en effet le problème de la classification des facultés humaines, c'est
la présence en nous de trois degrés de vie : vie végétative, vie animale et vie intellectuelle ;
car les fonctions supérieures de l'âme sont souvent dépendantes de la vie sensitive et mème de
la vie végétative, et il n'est pas facile de fixer une ligne de démarcation entre les phénomè-
nes intellectuels et sensibles.

En mettant de côté les fonctions de la vie végétative, nous distinguons trois groupes dis-
tincts d'opérations chez l'homme : les actes de conndissance, les actes de sensibilité, les
actes de volonté. Il y a donc (d'après les auteurs modernes), dans l'activité de l'Ame, trois
grandes facultés : la faculté de connaitre, la faculté de sentir et la faculté de vouloir.

Si ces trois grandes facultés peuvent être distinguées l'une de l'autre, ce n'est pas
quî'elles constituent trois principes séparés d'action ; elles appartiennent si bien à une seule
âme, qu'on ne pourrait guère concevoir un homme privé complètement de l'une d'elles ; cet
être incomplet ne pourrait plus même faire usage de celles qui lui resteraient.

Quand on veut parler de psychologie, on ne doit pas se contenter d'une énumération
exacte des opérations de chaque faculté, il faut savoir les définir.

Voilà un programme de ce que la pédagogie doit étudier dans la psychologie

IiI
Afin de descendre un peu plus dans la pratique, on touche à la mémoire en particulier.
La mémoire étant une faculté mixte, il sera toujours difficile de dire avec précision la

part qui revient à l'organisme et celle qui revient à l'entendement, et par quel procédé, les
notions passées sont rappelées et reconnues.
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On a vu dernièrement dans L'Enseignement Primaire, (déc. 1903) un article ayant
pour titre : "Faire comprendre avant de faire apprendre" ; il ne faut pas entendre dans
un sens exagéré ce que dit l'auteur dans cette page. (i)

Nous citerons, sur ce sujet, l'opinion d-un auteur récent (Maillçt, Eléments de psycho-
Icgie, p. IX).

"Sans aucun doute, la pédagogie irrationnelle d'autrefois abusait étrangement de la mé-
moire, mal connue et mal comprise. On croyait avoir instruit un enfant lorsqu'on avait
purement et simplement confié à sa mémoire, avec des listes indigestes de faits, de noms ou
de dates, le mot à mot de leçons qui n'avaient point été commentées, de formules ou de règles
qu'on n'avait pas pris soin de lui expliquer.

Mais la légitime réaction qui s'est produite contre cette erreur n'est pas sans avoir amené
à son tour, quelques abus regrettables.

Sous prétexte que "apprendre n'est pas comprendre ", "savoir par cœur n'est pas véri-
tablement savoir ", il ne faudrait pas qu'on se contentât de faire remarquer à l'enfant le
sens des choses qu'on lui enseigne, la raison des règles de grammaire ou des régles de calcul
qu'on lui fait appliquer, et qu'ensuite, se fiant à sa réflexion pour retrouver, toutes les fois
que cela serait nécessaire, cette raison on ce sens, on le dispensât, presque en tout, d'ap-

$rendre par cour, de réciter littéralement.
C'est une exagération et une erreur. La mémoire de l'enfant est toute sensorielle et

fondée sur l'impressionnabilité.
Avec le progrès de l'âge, l'impressionnabilité s'effaçant par degrés, la mémoire de l'a-

dulte devient peu à peu tout intellectuelle.
La mémoire de l'enfant ne peut retenir, longtemps au moins, les liaisons compliquées des

choses que par l'intermédiaire des formules verbales.
Voilà pourquoi il n'est pas mauvais de mettre à profit la forme première de sa mémoire,

en lui faisant apprendre et réciter, après explication préalable, des formules " précises, justes,
bien choisies," qui éclaireront, dirigeront, rectifieront le travail latent de sa réflexion ulté-
rieure. Car, s'il est bien vrai de dire que "comprendre sert à apprendre," il ne l'est pas
moins d'ajouter que, réciproquement, "apprendre sert à comprendre."

La plupart des controverses pédagogiques proviennent de ce que, quand on discute sur
l'éducation d'une faculté, on ne distingue pas suffisamment de la forme définitive qu'elle
présentera un jour chez l'homme, la forme provisoire qu'elle présente chez l'enfant.

IV
Quand l'instituteur aura étudié toutes les facultés humaines, il n'aura pas terminé ses

études psychologiques ; sa science sera complète quand il aura pris connaissance de l'"me elle-
même, immatérielle, spirituelle et immortelle. L'instituteur chrétien n'oubliera pas qu'il y
a chez l'enfant, no seulement une vie naturelle, mais encore une vie surnaturelle rceue au

lbaptéme.

M. le Président remercie cordialement M. le Principal de l'Ecole normale Jacques-Car-
tier, puis exprime l'espoir et le désir d'avoir à la prochaine réunion la suite de son travail
sur un sujet aussi pratique et aussi intéressant.

Il fait ensuite son rapport en sa qualité de délégué à la Commission administrative du
*Fonds de retraite ". Il annonce un surplus de quatre mille huit cents quelques piastres,
e qui provoque les applaudissements des membres présents. Cependant, il ne faut pas trop
se réjouir, ajoute-t-il, car cette prospérité inaccoutumée de notre fonds de pension est due,

(t) NmTm Du DîRcrBu Da L'Eosnignesent Primaire. -M. le Principal de l'Ecele normaleJacques-Cartier a parfaitement saisi la portée de notre article du mois de décembre dernir. Quandnone avons efit que l'inutituteur ne devait confier à la mémoire des enfants que des règles et desnotions qui ont té d'abord explqu<ee, il ne nous est pus venu à l'esprit Qu'il convient de dispenserlefud'atm e"d par cSeur. Loi de ILifais l'enfant ne doit aprend et réciter qu'après ex-
plicaous TÎÏables,
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nec l'oublions, pas, à des niortalités plus'. nombreuses, à des pensions supprimées ou sus-
pendues, soit par le retour à l'enseignement, ou l'extinction des droits acquis.

L'amendement projeté à la loi du F~onds de retraite sera présenté, il l'espère, à la pro-
ci ine session de la législature. Il cii a remis la teneur à un député qui s'est chargé de la

fia;re adopter'par le gouvernement. Son rapport terminé, il prie M. Thomas F. Cuddihy d'é-
g.yer l'assemblée par une déclamation. Les applaudissements appuient cette demande, et M.
Cnddihy vient nous dire avec beaucoup de patriotisme et de chaleur: The Irish Brigade at
Ftntenoyv." La voix est sonlore, le geste superbe, l'émotion ressentie. La dernière stroplhe se
t<rniine par une large envolée et provoque des bravos répétés.

M. Perreault reniercie sincèrement M. Ciltddîhy. Nos confréres anglais, dit-il, ont ré-
ponldu à mon appel. Vous vetnez d'cntendre une belle déclamation, et cette après-midi, M.

J. . aguire fera une conférence stir la sténographie anglaise. je suis heureux de les voir
piendre une part active à nos réunions.

L'ordre du jouir suivanit est un cntretien sur r*analyse grammaticale p.-r M. B. Lippenq.,
inspecteur, et MIN. J.-O. Cassegrain, professeur de français à l»Ecole normale Jac-ques-Car-

M. le Présidenît annonce que M. Ca'iscp'rain est absent pour des rai.:ois de santé, et il
prie 'IN. Lippexis de suppléer à l'absence de son confrère cn parlant pour deux, ce qui nc lui

ia p-s tnie tie bien lourde t u so"î çxtré':nc fazilité de parole.
M. Lippens regrette I*l'absence de sont collègue d'occasion qui aurait pu faire part à ses

conrèrs ds oseratonsde a lngu epériene Toutefois, il essaiera de montrer quel-
rc.t-cs-unes des absurdités qu'on enseignxe sous le nom d'analyse grammaticale.

D'*après liii, il faut renoncer à l'analyse du mot à mot de laquelle résulte très souvent
des non sens et deCs quiproquos, pour s'attacher à l'analyse dles locutions et des propositions
il donne quelques exemples : Un homme semé et un homme de bons scità devraient s'aua-
ly-cr : s.-té; adjectif, et de bon sens, locution adjective ; ce livre, adjectif démonstrati ;f
le livre prè~s de la fenétre, locution démonstrative ; le livre que v'ous voyez là, proposition
démonstrative.

C'est une révolution conmplète ; c'est supprimer l'analyse grammaticale pour la rempla-
et r par une espèce d'analyse logique. hl. Lippens prétend qu'en effet l'anal3*sc des propo-
sikions entières doit précéder, logiquement, l'analyse des parties. Cest un point à discuter,
ccêst la vieille querelle de l'analyse et de la synthèse.

Les professeurs présents ne sont pas tons de l'avis de M. Lippens. Tout eni admettant
qr.;'il y a des choses irrationnelles dans l'analyse grammaticale, telle que nous l'enseignons.

MtM. L Larose, J.-B. Demers, N. Brisebois et G. Pagé ne pensent pas qu'une analyse hybride
telle que préconisée par M. l'inspecteur Lippens, donne des résultats satisfait-nts. La dis-
cussion s'engage et ne se termine qu'avec la séance du matin qui est ;evée pour répondre ai la
toujours gracieuse invitation du maître de céans. M. l'abbé Dubois espère qu'un bon dîner

t un bon cigare mettront tout le monde d'accord ou donneront du moins des forces non-
velles pour continuer la discussion.

Séance -de r.prés-usidi
M. le Président ouvre la séance du soir par la lecture d'une lettre de M. Liénard s'ex-

ensant de ne pouvoir assister à la réunion et de n'y pouvoir donner par conséquent la con-
férence promise. Une indisposition, qui date de plusieurs jours, le prive du plaisir trég
vif quil aurait éprouvé au milieu de ses confrères. M. J.-J. Maguire est donc appelé à faire
a lecture sur la sténriie anglaise& M. Magulire est un disciple, un fervent de Pitman.

P' défend la stéogrpli de et inventeur d'hiérogyphes-.conun quelques-uns ront app.
lé--avec chaeuravec conviction, ou pourrait dire m-hme avec une ardeur belliqueuse. Dans
ne style tr" clair, très concis et très littéraire, il expose les différentes qualités qui font la
supériorité du systm Pltman sur tous sus concurrents. Nous netprenros Pas le- ré'.
sumé de la idmonsratio tcchnlque et probante que le conférencier a fai au tableau uni
çour appuyer ses &aancés Nous dirons seulement que s'il a convaincu tout le monde, bien
pt. ont admis la praticabili et l'utilité du systm dans les écoles bilingues comme les
131tres
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C'est ce que M. Victor Doré, professeur de sténographies anglaise et française, a cher-ché à démonttrer. La supériorité du système Pitmati est admise par tous. Cette sténogra-phzie est rapide, très rapide ; mais tris difficile et tris compliquée. Il ne croit p's <j t'onpuisse l'enseigner avec avantage à des Canadiens, qui apprennent eni même temps la séoj raphie Duployé. Au contraire, en adoptant le système Pernin qui ressemble beaucup àcelui de Duployé, les élèves ne rencontrent aucune difficulté à l'apprendre. Bien que le ýys-£':.ne Pernîn ne soit pas aussi rapide que le système Pitmati. cette sténographie sufi't auxexigences commerciales et convient parfaitement aux anadiens comme aux AnùsIlatimet bien que si le programme scrilaire permettait la division de classes, il y atur-lit a:tsge à enseigner le système Pitmauzi aux Anglais, miais vu que lit chose cst ni il cro~itQJ< M.M. les Commissaires ont agi sagement cil adoptant la sténiographie lecriîii danis lesécoles qui sont sous leur contrôle. M. Louis Doré, priti-l-l de l*Ac-tdéiý*t ic deS,-Jean etprofesseur de sténographie, M. P. Blurke, aussi professu -i ti gal, P:îittiî
deux les rnisor.s de M4. Victor Doré.

M. IXuillnume Elie, particulièrement viépar le con1 .-ecîer, défend às son tour le % s-1ènle qu'il a inventé, avec toute la chaleur d'un auteur dont l*anioxr-ïriopre es! cii jeu. U..discussion s'aiinie et devient très intéressante. Decs amateurs comme MITM. G. Pagé, B.Lippeuls et N. Brisebois, y prcilînent part au grand amusement des a:uditeurs. Enîfinî M1. lePrésident met tout le monde d*accorcl ci admettant les qualités respectives <les sýyst,.rîw, etcoi ajoutant spirituellement que tous les discutants ont raisoit.
Et la rféance est leic.

A. P.. CHAJRBONNEAU,

La communauté des Soeurs de Jésus-Marie a été cruellement éprotiwée par la mort dela révérende Mère Saint-Augustin, supérieure provinciale, décédée à New-Yorkc, Il 24 lai.-vier dernier. 1&Nous offrons nos sincères sympathies à la communauté eni deuil et reconi-mandons l'âme de la défunte aux prières de nos lecteurs.

Dans certain quartier, parait-il, on cherche à faire croire au peuple que les membresdu cierge, ne payant pas de taxes, n'ont pas le droit de faire partie des commissions scollai-tes. Cette prétention est ridicule. La loi (t) rend tout curé catholique romain habile àvoer et le déclare éligible à la charge de commqissaire ou de syndic d*écoles. Ce n'est quejustice, puisque personne plus que le prêtre, n'est eni mesure de rendre service A la cause del'éducation.

A une récente réunion des membres de la commission scolaire de Montréal, M A.-D.Lacroix, principal -X l'Ecole Montcalm, a été nommé secrétaire-trésorier dei écoles catho-le4ues de la métropole. M. 13.-E. Archambault, le titulaire actuel, doit.bientôt se démettre
oc ses fonctions.

Dl y a quelques semaines, la Société d'économie sociale visitait l'Institution des -Sourdes- ->Iuettes de Montéal, dirigée par les Sosm de la Providence. A cette occasion, M. le cha-noine Trépanieir, le dévoué chapeain de cette admirable institution, donna des renseigne-temts très précis sur- le fonctionnement de l'oeuvre
Nom s s eprhros.

Ci> CWsOeIAd8 . PuAi de Caueý Cball. IL., uit 14
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Nouls accusois réception d'un joi volume intitulé :Le Séiniaire de Nicolet.. Sou-
'r des f -ts du centnlaire, par J.-E. Prince, avocat, professeur agrégé à la Faculté de

(lui e *L'Uiversite Lavai.
('est lun beau voluie (le deux cent ciniquanite pages. relié, imprimé sur papier (le luxe.

Il contient uit récit détaillé des fétes, les adresses et les réponses, ainsi que les discours. joé-
e'tc. etc.

Prix :broché ( frais (le poste à part 5 o cts ;relié ( frais de poste y compris)

En vente chez Garneau, 6. rute <le la Fabrique, Québec, ainsi que chez Cadieux &-
I X r< nie, et CA)O. Beauchemîn.ii M ontréal.

L'Observ'ateur Natuî'alislc.-Vol 1, No i.-Jaiiivier 1904. Publié par W. F. Vennier,
Ç;lc.Souscription :$î.oo par année. Adresse :Tiroir Postal 336, Bureau dc Poste,

ÇC-ébecc. C'est uitilbulletin (le recherches et Wobservations sur ks trois règnes de la na-

L'Aimi des Catéclîisincs.-Jolie revu e hi-mensuielle. s'adressant surtout aux enfants qui
q- préparenlt à la première communion. Couverture et quatre gravures eni couleurs. Cette

l"icrevue est publiée par la Librairie SaIlésieunle, 32, rue Madame, Paris.
01u petit s'abonner àt Québec. chez7 J.-P. Garneau, libraire, 6, rute de la Fabrique. Prix

ce lFabonnement :> Pots par année.

tLe Vo'e,-7èslanienl, en images

Cet ouîvrage, édité à~ Paris, est une collection de 140 taleauxr en couleurs avec texte
;n: verso et renfermés dans une boite spéciale il cope(ave prîv et puliu e

Notre-Seigneuir. la vie <le la Sainte Vierge. les grandes vérités <le la religion. etc.. etc.
Chqetableau petit se dônnler eni récompense commne une image ordinaire. On peuit aussi

Htiiser Il collection pour (donne1r l'enseignlemient religieux à F*école nu dans les familles,.
En enivoyanlt unt mandat <le poste (le 75 cts aut Rèév. Frire Flx.1noc.br'ieP. Q.

o:u recevra, par le retour (le la malle, la boite contenant les 14 tablealux.

Explica it uCatéchisçme
Explication littérale et Sommaire dit Catéchlismle (le Qîiébecc. Montréal ct Ottawa, par

R'l. P. Efd. Laisfargues. des F7-F. <le St-\1icent <le Paul. NouivelUe édition. Relié :2.; cts,
].;,r la1 poste. 29 cts. Conditions spéciales alil cent et à la douz7ainie. S'adresser au Patro-
i'a*12C. (62, C'mte d'Abrahamî. Qullec.

C'e petit onvrage rend de grands, servis; ailx instituteurs et aux institutrices.

La Revtie Canadienne dii mois de février 1904 contient plusieurs études
très intéressantes.

lI>ENSÉEt' PÉDAGOGIQUE

On nie doit pas. dans la première enlfaiuce. négliger l'éduication intellectuelle il nie faut
pis nion plu-s la pousser trop loin. Les fruiits trop précoces nlonlt pas (lc saveur. Ensei-
gnlouts peu nMais enIseignions bien. Et que les notions soient eatset expriniées d'uniie ma-

mèire facile à ciupiidrcr. On nec doit verser dans unt reservoir si petit et su précieux, qlue

FE NELON.


